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YLORD; 



Lj4 btetwcîUance dont vous nihû^ 
norez. depuis fi long-4emps , n! engage 
k vous donner une marque de ma rer 

tome L a 



fi É P I s T R E. 

f 9 moijfance ^ cm*9us offrant cette mu^ 
vel e EÀitiên des (Ewires de Monfieux 
de Simn-Evremond : elle e fi plus am^ 
fl: & plus exaQe ^ue tâutet celles tjui 
nparu jufpiâpréfent: cet avança^ 
^e & le prix des Ouvrages {ju'elle 
renferme i ment fait croire éjuellej/é^ 
untpas indigne de vous être préfentée. 
Tout le monde fait ^ MyLORD, 
au\i une étude ^ui demande un grand 
hopmte tèut entier i je veux dire Pétu^ 
de immenfe & épineufe des Loixy vous 
avez, joint la connoiffance de VAntt^ 
ijuité facrée & proJane ; & que les 
Mathématiques ffont rien £unle tA 
(Sablait , que vous noyiez, approfon^ 
di ; maison fait auffique vous affo^ 
fiez^ à lafévérité de cet Sciences , les 
grâces & r agrément des Belïes^Let* 
très. Ainfi^ j ai lieu iÇefpérer , My- 
LOBD , que vous recevrez. favoraBle^ 
ment les Ouvrages ttun des plus heaux 
Efprits que la France m produits. 
. Mofifieur ^^S^t^Evrem4nd ffa 
pa^ ité^ Jjtulemnt di/tingné dans h 



Ê P I s T R E. i,^ 

monde far des Ecrits oîi la dilicatejfe 
du goût Je trouve Joutenue de la juf- 
tejfe du raisonnement , il ï a encore été 
jar le rang qiiilui tenu à la Cour & 
à t Armée : il eft ifrai ^ue fin firt 
nen a fas été plus heureux. Souvent 
lemériu a trop i éclat ; au lieu iex-^ 
citer r admiration & Vefiime , // de^ 
vient tob'jtt de Fem/ie & de lajalou^ 
fie. Monfiewr de Saint-Evremond eut 
le malheur de déplaire aux Minifires 
de Louis XlK. "Il avch pénétré la 
motifs tpd portèrent le Cardinal Ma-- 
zumn à faire une Paix honteufi à la 
fronce. Cette pénétration leur déplut^ 
^jlorfquilfi croyoit enfûretéparla 
droiture de fis intentions , lès inten- 
rioûs , pour me Jervir défis termes , 
furent trompées ; & il fi trouva dans 
un danger éminent. Tous lesfervices 
fju'il avoit rendus à fit Patrie nepw 
rent le fizuver : la confidération dit 
tien de l'Etat céda au rejfentiment de 
fit ennemis. Pour confirverfiz liter-- 
tii ce bien fi cher dr fi précieux , il 

aij 



îv Ê P I s T R E. 

fut obligé de s'exiler. UAngleterrt- 
Itdfotimit un azyle heureux ,• & cefi 
ici qu'il a camfofé la plus grande par^ 
tie des Ouvrages que f ai l'honneur de 
V0HS fréfemet: 

Je V0US fufflie , Mylord, de 
rtcevçir avec cette bonté qui vous eji 
fi naturelle , ce témoignage de magra* 
Htudt , & du profond refpeil avec l^ 
quel je feréd toute ma vie , 

MYLORD, 



Votre très-humble & très^ 
obéifTant fèrviteur , 



AVERTISSEMENT (i) 

Star [Edition précédente. 

VOiCx une quatrième Edition 
des (BuvR£S deMonfîeurde 
5aiot-£yremoiid , plus exade & plu< 
complette que toutes celtes qui ont 
paru jufqu'ici : je l'appelle quatrième 
Edition , parce que c'efi, en eflfèt, la 
quatrième oà j'ai eu quelque part ; 
toutes les autres ont été faites à mon 
infçu , ou fans ma participation. 

La première Edition des (Suvres 
de Monfîeur de Saint -Evreftiond 
fiit imprimée à Londres en 1705. en 
deux tomes irp-quarto , fous ce titre : 
ouvres mêlées de Monfteur de Sainte 
Evremond , fuhliées fur les Manuf- 
crus de FjiHteur (2) : Monfîeur Sil- 

(i) On l'a imprimé i omettre. 
id qu'il cft dans l'Erfi- j {i) ji I^ndrss , ch^ 

^ôon d'Amfterdam de j Jaiob Tonfort* 
1719, afin de s'en tien i 

ail) 
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▼efire qui y avok travaillé ave€ moî> 
fk chargea d'en faire la Pré&ce. 

La feconde Edition parut en Hol^ 
knde , Tan 1 706 , en cinq tomes in^ 
douze. Le Libraire d'Âmfierdam ( i ), 
qui avoit imprimé plus d'une fois ce 
qu'on appelloit les Œuvres mêlées de 
Monfiewr de Saint - Evremond j me 
pria de diriger cette Edirion ; & je 
relus avec foin les feuilles de celle 
de Londres » avant que de les lui en*^ 
Toyer : je fis plufîeurs changemens 
dans les Notes : je remis à leur pla* 
ce quelques Pièces qui n'âvoient pas- 
été rangées (èlon L'ordre de leur 
compoGtion ; & j'inférai dans le 
corps de l'Ouvrage les addidons qui 
étoient à la fin £1 fécond tome de 
TEditioB de Londres > fous le titre 
de Fragments. 

La même année , on en fit une 
Edition en France , en cinq tomes 
iri'-douxx 9 fur celle de Londres 9 te on 
l'intitula , Les véritables Œuvres de 

C.i) l^ fi€ut Pierre Mortier»* 



jtrÊRTÏSSÉMEMt. vi| 

Monfiiut de Saint-^Evrtffiondi fuhlih 
fur Us Manufcrits 4^ VAnteur $ y^-* 
condc Edition revm & corrigé $• A 
Londres^ chez, Jacob T$nfpn. Je re- 
marquerai enpaiTaat^ que tx>utes let 
Editions de Fraaç^ a^ncété faite» 
fecrettement ou par comiivencB, ^a^ 
tent le nom de h<mdres. Le Librairef 
de France ayani: eu avis de l^Edition 
de Hollande, & craignant qu'elle 
ne fât préférée à la fenne , tâcha 
de prévenir le Public par cet Aver- 
tiffement : » On ai jugé à propos- 
» d'avertir que ce tf eft pas fans rai- 
» fon que cette féconde Edition des 
» Œuvres mêlées deMonfieur de Sainte 
» Evremond , a poiar titre , L e s 

• véritables (euvres de 

• Monsieur de saint-Evre-» 
» MONP. Dans la première en deux 
» volumes in-^piarto^ imprimée à Lon-^ 
» dres chez Jacob Tonfon en 1705 , 
» il s'étoit gliffé quantité de fautes f 
» même dans les noms propres. P'ur'^ 

• re Mortier, Libraire d'Amfterdam> 

a iiij 
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* qui a contrefeit^à k hâte cette Edî- 
» tion , loin d*ei> corriger les fautes ^ 
à les a imitëes icrupuleufement, Se 
» y en a ajouté d'autres de fa façon ; 
» c'eil ce qui a engagé les amis de 
» Monfieur de Smnt'^vnm^nd , qui 
» avoientpris (bin de la première £di- 
» tion de Londres , de revoir de nou- 
ai veau fes Ouvrages » & d'en donner 
» une féconde Edition plus exaéte ^ 
» qu'ils ont &it imprimer chez ledit 
9 ionfan en cinc volumes hhdouzjt ; 
« âc , pour la diftinguer des £dition3 
9 précédentes , toutes défeclueufes , 
» on y a mis pour titre , Les véri- 

m TABLES (ffiUVRES DE MoNSIEUIC 
ai DE SaîNT-EvREMOND*. Tout 

cela eft un pur Roman. Le titre de 
véritables ÎEuvres de Monfienr de 
Saint'Et^rcmond , ne peut être vrai 
te par oppoUtion aux impreflîons 
ites en Fnince & en Hollande avant 
itioû de Londres. 

7:8, on contrefit à Utrechr, 
ijuiD de Cologne , rEdinoft 
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d'Amfterdam , ei^înq volumes î>- 
douzje y petit caradere. 

Le Librake de Londres qui avoît 
knprimé lapremiereEdition en 1705, 
en donna une nouvelle en 1 709 » en 
trois tomes in-quart(t : nous n'y, eû- 
mes aucune part Monfieur Silveftre 
& moi ; & de-là vient qu*clle eft fî 
peu correfte : d'ailleurs , elle n'eft 
recommandable 3 ni par la beauté 
du papier y ni par celle de rimprcf» 
lion. 

Les Libraires de Paris en firent 
une Edition en 1 7 1 1 , fur celle d'Am** 
fterdam de i/o^ , en cinq tomes in-- 
douze. J*ai eu quelque part à cette 
Edition qui eft très-belle & très-cor- 
refte : on lui donna le titre d'(E«vr^/ 
de Monfieur de Saint-Evrcmond , & 
Bon pas celui à' Œuvrer mêlées , qui 
fe trouvoit dans les feufles Editions » 
& qui avoit paffë 9 je ne fei comment> 
dans la première Edition de Londres^. 
Au refte , il y a pluficurs chofcs dans 
ÏAvertiJfement fijr cette Edition j qui 




X AVERriSSEMÊNr. 

ne font point de moi , quoiqu'on lift- 
ait publiées fous mon nom. 

Cette Edition fut contrefaite â^ 
Rouen en 17 14 , m-^doute, fous c& 
titre : Œuvres de Monfieur de SaîM^ 
Evremand , fuhliées fur les Manuf^ 
crus de V Auteur , avec fa Vie. Nou-^ 
velte Edition revues corrigée & ^ttg" 
mente e avec des notes , & rédigée far 
Monfieur des Maiz^aux.'Jt n'ai eu- 
aucune part à cette Edition , qui n'eft 
m belle , ni correéle. 

Quelques Libraires de France onr 
entrepris d'en faire une , où , entr'au-» 
très fîngularités , ils fe font avifés de 
retoucher le ftyle de Monfieur de 
Saint-Evremond : s'ils ont voulu la 
dift i nguer par-là de toutes les autres^ 
ils y ont très-bien réuffi. ïl ne refte 

2u'un iiiconvénieat , c'eft que ce ne 
jnt plus les Ouvrages de Monfieur 
de Saint "Evremopd; ce n'eft plus; 
n ftyte ^ mais le flyle du Revifeur> 
li a liibflituë fes expreffions à celles- 
; Mûufieuf de Saint - Evremond y 
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^'il n'a pas niême toujours bien eni^ 
tenduesv 

On a fait en France quelques aitr 
très Editions des Œuvres dç Mon^^ 
fieur de Saint-Evremond j.mais je ne 
parle ici que de celles qui me fonp 
tombées entre les mains. 

Il paroît p^ ce que je viens dt 
dire , qu'il n'y a que l'Édition de 
Londres de 1 70 5 , celle de Hollande 
de 1 70(S , & celle de Paris de 1711»^ 
qui ayent été dignes de l'attention dii^ 
Public : mais cette quatrième Editionr 
cft préférable à divers égards. 
' Je L'ai revue fur les Manufcrits dçf 
Monfieur deSaint-Evremond, & fur 
les correftions qu'il avoir faites à di- 
verfes reprifes dans mon Exemplaire 
d'une vieille impreffion. Cette revi- 
fion m'a donné lieu de rétablir quel- 
les paflages qui avoient été omis. 
On y trouvera auflî quatre ou cin^ 

Edts Ouvrages qui n'étoient pas dans. 
[Editions précédentes : le plus con- 
fidérable , c'eû une Lettre à Mylord 
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Galway. J'ai déplacé quelques Pîé-^ 
ces, pour leur donner un ordre plus 
conforme au temps qu*elles ont été 
compofées. Enfin , f ai corrigé les 
Notes , & y ai fait entrer pluGems 
nouveaux éclairciflemens. 

On trouvera à la tête du premier 
Tome , h Vie de Mmfieur de SmnP^ 
Evremond s elle contient toutes les 
particularités de fa vie , qu'il ma di- 
tes lui-même , ou que j'ai apprifes de 
fes amis. J'y feis auffi l'hiftoire de fès 
Ouvrages. Je marque le temps oii il 
les a compofés, & ce qui lui a donné 
occaHon de les écrire : je donne mê- 
me le précis des plus confidérablesr. 
J'y rens compte de la première Edi- 
tion de fes (Ruvres , des Manulcrits 
que nous avons eus entre les mains ^ 
&c. 

Lorfque je formai le deflein d'é- 
crire cette Vie, je n'avois en vue 
que de fatisfaire la curiofité de Mon- 
sieur Bayle j mais le Libraire d'Am- 
llerdam qui imprimoit les (Euvres de 
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Monfieur de Saint-Evremoiid , me 
rayant demandée , je ne pus refiiler 
i fes fbllicitations. Je la lui envoyai; 
&, comme elle arriva trop tard pour 
être mife au-devant des Œuvres de 
Monfieur de Saint-Evremond , on U 
joignit au Mélange curieux des meil'* 
hures Pièces attribuées à Monfieur dû 
Sdnt'-Evremond. 

Cet Ecrit portoit des marques afle» 
vifibles de fa précipitation avec la- 
quelle il avoit été compofé. L'Edi- 
tion qui s'en fit à Cologne , ou plutôt 
àUtrçcht en 1708 ,ne remédia point 
aux défauts de celle d'Amfterdam. 

L'année fuivante , ayant appris que 
le Libraire de Londres, qui réimpri- 
moit les Œuvres de Monfieur de 
Saint-Evremond , vouloit y ajouter 
cet Ouvrage , je crus devoir profiter 
de cette occafion pour le revoir. J'a- 
vois jette confufément ùx le papier 
on aflez grand nombre d^additions ic 
de correâions , lorfque je fius obligé 
d'^er aux £aux de path. Un de mej 
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amis fè chargea de les placer^ mais 3 
a'y apporta pas toute Texaftitude né- 
ceââire : il te prévalut même un peu 
trop de la liberté que je lui avois lait 
iée d*y changer ce qu'il jugeroit à 
propos ; & il s*ea remit pour Ja cor- 
reâioD des épreuves , à une perfbnne 
qui y laiffa pailêr une infiniiûé de fau- 
tes. 

On réimprima cette Vie féparé- 
ment en France , ût^douiUi en 1 7 1 1 « 
ibus le nom de la Haye s mais on fît 
une addition frauduleuiè au titre de 
l'Edition de Londres. OnTintitula». 
La Vie de Monfitur Charles de Saûit^ 
Denis , Sieur de Saint - Evremond • 
Maréchal de Camp des Armées du 
Eoi Tres^Ofrétkn. A%yec fa Lettre 
far la Paix des Pyrénées , épei fut le 
ji^et de fa dijgrace en France. Par. 
Mwfkuar ^des Maixjsaux. Niwuelle 
EdiHen rexUe, corrigée» <^ augmen^ 
th de fbifiemrs Pièces qm n*wt jas 
éfcûre paru. Cependant il n'y a au- 
cune Pièce dans cetts Editicm s qui 
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ikcutfaru daos celle de Londres*, oik 
l'oo trouve la Lettre de Moofieur de 
Samt-Evremood (Ur la Paix des Py* 
renées , & deux ou trois autres de les 
Lettres qui y ont du rapport. Le Lec- 
teur ne 4uroir être au niit de la dif- 
gface de Monûeur de Saint -£vre«- 
mond , ^s avoir ces Lettres fous les 
yeux. J'ai voulu lui (àuver le dégoût 
amtcrronapre là leâure> pour les aller 
chercher dans les autres volumes. 

Cette Vie fut auffi imprimée en 
1 7 1 1 , à Paris , fur l'Edition de Lon^ 
drcs y mais plus correâe > à la tête des 
(Euvres de MoijCeur de Saint^-Evrc^^ 
mond. Il s'en eft fait plufieurs autres. 
Editions en France , d'après celle de 
Londres, & oà il y avoitparconfé*» 
qucnt biçn des cfaofes à réiormer. 

Je l'ai remaniée d'un bout à Tau^ 
tre dans cette nouvelle Edition ; 6c 
je me flatte de Tavoîr rendue beau»*, 
coup plus (upportable an'ellen'étoit. 
La tMçttre fi^r ^ Paix des Pyrcntjes >^ 



Xvj DIVERTISSEMENT. 

contient pludeurs traits qu'on ne £iu- 
soit entendre , (ans être inftruit de la 
lîtuatioB des afl&ires de ce temps-là. 
J'ai^clairci tous ces endroits par des 
remarques. 

Au refte , il ne fera peut-être pas 
inutile d'avenir ceux qui voudront 
dter ou critiquer Monfieur de Saint- 
Evremond , de ne pas prendre pour 
fondement de leurs citations ou de 
leur critique , dés Ecrits ou des ex- 
preflions qui ne font point de lui : 
cette méprife étoit , en quelque ma- 
nière j excuiable avant qu'on eût pu* 
blié fes véritables Ouvrages ; mais à 
prélënt au'pn en a fait un fi grand 
nombre a'Editions , il feroit honteux 
de s'y tromper. 

Cependant j'ai remarqué que dans 
b dernière Edition du Didionnaire 
de Furetiere , faite à Trévoux en 
172 1 9 il y a plufieurs citations (bus 
le nom de Monfieur de Saint-Evre* 
ipondi qui Com tirées des Pièces 

qu'on 
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qu'on lui avoît £auflren»ent attribuées. 
Dans TEdition de ce Didionnaire 
qui vient d'être publiée en Hollande, 
on critique Monfieur de Saint-Evre- 
inond fur une expreffion qui n'eft 
point de lui. On remarque , après les 
Editions précédentes , qu'il y a des 
gens qui font fuivre auparavant d'un 
ffie i & qiH difent, il faut aufara^ 
vont que de faire cela , aufar avant 
fie de dîner y &c. & on ajoure com" 
me un exemple de cette mauvaife fa- 
çon de parler : jfupar avant que Né^ 
Ton fe fut laijjeatterà cet abandon^ 
nement, 8cc. ST. EV. Mais cetter 
expreffion n^eft pas de Monfieur de 
Saint-Evremond. Ha dit, Avant que 
Néron V &c. ainfî qu'on le peut voir 
dans toutes les Editions de fes Œu- 
vres , publiées fur fes Manufcrits : on 
Paura donc pri(è dans quelqu'une des^ 
impreflîons &ites avant l'année 1705;. 
cependant elle ne fe trouve point dans 
celles d'Anafterdam de 1^89 , & de: 
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1(^99 > oà il y a fort bien. Avant que- 
Néron , &c. (i). 

Le Père de Courbeville , qui vient 
de nous donner une traduâioo du 
Héras de Gracien , avec des remar** 
ques i me fournit un troifiéme exern** 
pie. Dans Tes remarques fur le pre- 
mier Chapitre, il dit que » Monfieur 
» de Saint-Evremond employé heu- 
» reufement tout ce Chapitre de 
a» Gracien , dans (à Réponlë au Com* 
i> te de Saint- Albans » lequel lui de- 
3» mandoit en peu de mots tout ce qui 
s eftnécejfmre à un jeune homme de' 
a» grande efpérance , pour entrer a'uec 
7^^ avantage dims le monde % & paur 

• / j^ fotitenir avec honneur «. Il ap- 
porte enfuitc quelques morceaux de 
cette Pièce , & remarque » qu'au- 

• même endroit on trouve , comme 
aren racourci , toutes les régies^, tous 

{lY Jugem-nt fur Té- 1 l'EditioD de |tfl9 ; & 
ni<me , PititM'^jtte C 1 Tome I page 251 de 
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^ les préceptes , toutes les maximes 
» qui fe voyent dans \ Homme uni^ 
n verfsl de cet Auteur Efpagnol. 
» Mais , au refte , dit-il , je n'accufe 
» point ici d'iqgratitude Monfiqur de 
a» Saint-Evremood, quoiqu'il n'ai|: 
a» pas cité même le nom de fbn bienr 
» Kiideur ; je ne prétens qu'honor 
7» rer encore davant^e k mérite de 
V Gf acien ^ par l'approbation de l'ua 
9 de nos plus judicieux .& dé pos^plus 
» forts Ecrivains «. Cette critique 
eft à pure perte. ^J9Q(ÎJB^r de Saint- 
Evre^nond n'qft pas l'^iuteur de laj?/- 
pnje au Comte de Sl^kit-Alh^f^.y & 
en ne la trouvera p^int p^irigi fes 
Ouyra^^ : d'ai^e^rs ,;.cj^uk qnîi ont 
un peu (étudié fon génie, ne le foup- 
(oon^ont jamais aêtt^e plagiaire. B 
n'avoit pîis b^loin d'enaprunter lies 
f^é^ d'amrui i il ^^tqit^aâè^ riche* 
dç fon propre fonds. 

Pans les Retparques furje Cbs^ir 
ti!p4QU2yiéme, le P^re d^ )G(ft^^^^r' 
^ WWibue à Mopfi^iir d^ ^?WI^- 
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Eyremond une autre petite Pièce în»- 
titulée , Portrait de Phonnête^homme;^ 
&, après Tavoif comparé avec quel- 

2ues endrdts des Converfatïons da 
îhevalier de Méré ,. où Ton trouve 
à -peu -près les mêoies penlëes, il 
ajoute r » N'aurcrit-on point Fatten- 
»' tion de croire que le Chevalier de 
» Méré s'eft exprimé de la fortev 
» après un entretien avec Monfîeur 
* die^ Saint-Evremond 9 plutôt qu'a- 
». près une Converfation avec leMa- 
a»' réchal de Clairambaut l Pour moî^ 
3» je le foupçonneroiS) fans que la diP- 
^ tance des lieux ne permettoit pas 
^ auif^eux Auteurs de s'entendre Iuil 
»' Tatetrei Monfieur de Saint-Evre- 
»' mond étoit à Londres , & le Che- 
'». valier de Mérë à Paris. Quoi qu'il 
a», en foit , j- aime mieux dire qu'ils 
» ont puiië tous deux dans la même 
» fource , ( cefi'à-JArty dans Graciea) 
» que tfaccufér l?un d'avoir été pla^ 
aftr giaire de l'au^-e ». Les voilà donc». 
M jugemeiit daPere de Çpurbe^Ilei, 
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tons deux plagiaires en clief : & n'eft* 
te pas bieixie l'honneur à Gracie» 
d'avoir deux plagiaires fi illuftres f Je 
ne prendrai point ici les intérêts du 
Chevalier de Mëré j mais il eft aifë 
de répondrepour Monfieur de Saint"- 
EvremondE. Il a défavouë ce Portrait 
de rhomtcte-homme i parce q»'en efiët 
il n'eft pas de lui. On ne le trouvera 
pas même dans la nouvelle Edition 
da Mélange curieux^ des Tneilleures 
fîéccf amiBuéeS' à Menfieur de Sainte 
Evremond , &e. non plus que la Jf/- 
fonfeauCèmte de Saint- Alhans , dont 
eo vient de parler. J'ai marqué dans , 
la PrëÊice de ce Recueil , les raifons 
€[ui m'ont fait retrancfaer ces ibnes de 
Pièces. 

La part qae Monfieur Silveftre a 
eue à FEdition des (Sùvres de Mon- 
fieur de Saint-Evremond , ne me per-« 
Bïet pas de finir , feus donner quel*» 
^«es particularités de la Vie. 

Monfieuf Stlveftre naquit àlTon* 
Beifisfar la Caranae ,: en x 66% ^d'uM 
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famille Proteftante. Après qu'il eat 
Êdt fà Philoibphie , (on père qui écoic 
Procureur au Parlement de Bour* 
deaux^ & très<diftiaguë daos.ià pro- 
feflion, l'envoya à Montpellier pour y 
itudier en Médecine : il n'avoit alors 
que dix-huit ans. Monfieur Barbey* 
i^c , fameux Médecin de cène ViUet 
voulut bien le diriger dansfes études. 
Jl s'attacha particulièrement à T Ana- 
comie fous Monfieur Vieuflfens 9 & y 
fit de grands progrès : il aMa.enfuite 
ii Paris fë perfeâionner dans la Mé- 
decine ; mais la révocation de TEdit 
de Nantes, l'obligea de fe retirer dans 
les Pays étrangers; 

Il paiTa d'abord en HoUande ; & fit 
quelques démonfbations anatomiques 
à Amfterdam » qui le firent connoitre, 
& lui donnèrent encrée dans la Maifi» 
àgt Monfieur le Prince d'Orange. 
. B fiiivit ce Prince en Angleterre 
en 1 583 ; & Tannée fuivante , Mon* 
iieur le Duc de Scbombei^ allant 
ifMamaiider l-AroDiée iflclaiiile « ji£ 
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frit avec lai : mais n'ayant pas eu la^ 

1)récaution de fb foire coucher fur 
*Etat, comme Médecin de TArmée, 
il & trouva lans emploi après la mort 
de Monfieur de Schomberg , Qc re* 
|aflà en Aogleterre. 

Le Roi vouloir l'envoyer en Flan- 
dres , pour être Médecin de TArmëej; 
mais il aima mieux demeurer à Loi^r 
dres » où il avoir beaucoup d'amis. 

Quelque tempsaprès , Monfieur le 
Duc de Montaigu , qui l'avoit connu 
à Paris , l'engagea à foire le voyage 
d'Italie avec MylordMentbamer ioa 
fils : il le prit enfuite dans (à maifbn , 
& fe l'attacha par des bienfoiis dignes 
de fon rang & de là générofité. 

Lorlque nous publiâmes de concert 
les Œuvres de Monfieur de Saint* 
Evremond, il fbuhaita de dédier cette 
£ditioD à Mylord Montaigu , pour 
Uû témoigner fo reconnoiflance. 

Ce Seigneur mourut en 1 709 , & 
lûflà Monficur.Silveilre dans la libei^ 
té de* ie donner tout entier à fo pio: 
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bres Médecins de Londres , lorfque 
la mort nous l'enleva le k5 d'Avril 
1718. 

Ses manières libres & aifëes ren« 
doient fon commerce trës^agréable* 
Il favoit fe fervir à propos de ce au'il 
avoklu. Son vifage gai , riant & pleia 
de fanté, (aiToit une heureufe impref> 
fion fur l'efprit des malades : c'eft ce 
oui a donné occafîon i Monfieur de 
oaint-Evremond de Tappeller Doc- 
teur aux regards falutaires (i). D 
avoit du goût pour la Mufique , pour 
la Peinture , & pour les beaux Àrts% 
Il favoit à fond TÂnatomie , la prati- 

Sue de la Médecine , & la Chimie, 
a mort fut certainement une perte 
pour le Public. 

A Undres, te 13 Décemhe i^tS* 

1^) Tome VI. page aij^ 
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DE MONSIEUR 
D E 

SAINT-EVREMOND, 

A 

M.\ B A Y L E. 



MONSIEUR; 

L y a un an que feus llionneut 
de vous envoyer la Vie de M, 
de Saint-Evremond , que vous 
^ . m'aviez demandée. Le Juge- 
ment tavomblc que vous &a avez bien vou- 
h faire , m'a engagé à la revoir, & à tichec 
de la rendre plus £gne de votre approba- 
doD. Vous aurez Mnc aujourd'hui tout CQ 
Ttfne U A 
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que J*ai pu recueillir de plus important & 
de plus curieux fut le (iijet de ce célèbre 
Écrivain. J'y joindrai THiftoire de fes Ou- 
vrages ; & j'en donnerai le précis , autant 
que cela fe pourra , uns trop groifir ces 
Mémoires, vous vous apercevrez bien-tât^ 
Monfieur , que le Public a une idée aâèz 
imparfaite de M* de Saint-Evremond. On 
fe le repréfente , il eft vrai , comme une 
perfonne qui avoit Telbrit jufte , le goût 
fin , le discernement délicat ; mais on ne 
fait pas qu'il a eu des emplois confidérables 
à rÂimée , & qu'il a mérité l'eftime des 
plus grands Capitaines de (on fiéde. Il faut 
donc joindre THomme de Guerrç au Bel- 
Elprit : il faut regarder M. de Saint-Evre- 
mondconune unOfEcier de diftinâion qui 
a toujours aimé les Belles Lettres , comme 
un Courtifàn délicat , qui n'a jamais écrit 
que pour s*amu(ër lui-même , ou pour plai- 
te à Tes amis* 

M. de Saint -EvREMOND étoit d*une 
des meilleures Familles de Normandie , & 
des mieux alliées , tant par les filles qui en 
font forties , que par les femmes qui y font 
emrées* Gilles de Marguetel , Cliâ* 
telain ou Baron de Saint Denis le Guaft , 
prit alliance avec Magdekme Martel « fisur 
cÉtienne Manel , Evéque de Coutances , 
de la Branche de Ba^quevUle-HaneL Jean, 
6 n fils 9 qui prit le nom de les Armes de 
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Sùnt Denis (i) , époulâ Catberitie Martel, 
de h fiiandie de Fontaine-Maitel. Il en 
rat fix filles (x), Sl deux fils ; Henry, mort 
&ns alliance « & CharUs. Charles de 
Saint Dcnis époii& (Aariane de Ho»- 
vî2fe(3) 9 îflne cte Jacques de RouvilleV 
Se^near de Gfainville , & de Diane le 
Veneur , fille de Tanegny le Veneur^ 
Comte de Tilfieres. Elle étoît fisur de Ma* 
ne le Veneur , femme de Paul , Comte de 
Salms, Grand Chambellan de Lorraine « 
& mère de Chrétienne de Saims , maiite 
iFian^ls de Lorraine ^ Comte de Vaade* 
mont. Chakx.cs eut ïept enfàdos : une fille 
qui mourut îemie, &axûhyPrMHÇùàî,St 
de H£i.i.Ai«i>E 5 /e«i 9 <& de la Belou- 
TIERS , Abbé ; Charles, dit de Saint* 
£TREMoin> ; Pierre , dit de Griugesnil ; 
Hpwy , dit de I. A Neitville ; & Philiffe, 
et LE Tanu s. Ontte cette diftinâion fon- 
dée fiir des Terres qui relevoient delà Châ* 
tellenie ou Baronnie de Saint Denis , on 



1 1 ) La Tore de S. 1>enis 
l^Gadl, i trois lieues de 
r»wMim • dans la Baflê 
NoTMiadsc , ctoic entrée 
iacs U famille , ^pjr <â 
■cie I ^pi en écoR kefi- 
ricic. 

Cl) Les cinq aAaèes ipota- 
(ntv les ficnrs de ▼ icrrtlle, 
** SaTÎnj-Cambicres * de 
rmîOë/d* Mefail-Poif. 
X»» fr de tontenay-Hau- 
WiuVvivaic, dm Maiûl. 



PotToti ft Fontcnay, itoien< 
PnMefbai. 

Jj) Charlotte de Roo. 
▼«Ile , alliée avec Charles 
« liar^aftei , Seigneur de 
Swat Denis du Gnaft. Hit- 
TOlRt GhiéUp^, 19- CJfc»^ 

étrtéatciif itt GtAnit Offi. 
f**n it Im Cttmmut , par le l*« 
Aafelme. Tom. 11. p. i44i« 
de TEdît. de Paris, t/ti, 

Aii 
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donna encoie à ces fis fireres une eipece de 
inniom dans la Êumlle , âré de leur carac- 
tère paidcoHer. On ^^pelioit Fainé , Saint 
Dems, IHoNKESTE- Homme ; FAbbé » 
UB FiM ; Saint Enemond , l'Esprit ; 
Grifflefidl 1 1£ Soldat ; laNeuvîlie, le 
Dameket ; & ie Tanns» le Chasseur* 

i^i3« Chaeles de Saint Denis , Sieue de 
Saint Eykemond ( i ) , naquit à Saint 
Denis le Gnaft» le premier joor d'Avril 
i6t 3« Comme il étcnt on des cadets (z) , 
en le defHna à la Robe ; & dès qu'il eut 
atteint l'âge de neuf ans , on l'enroya â 

i^i2« Paris t pour y faire les Etudes. Il entra en 
Cinquione dans le Collège de Cleimom ; 
& en quatre ans qu'il T demeura, il fit les 

1616» Humanités & ià Rhétorique ( 3 )• Il alla 
enfiiite dans rUnîyerfité de Caen , pour 7 
biie ÙL Philofbphie ; mais il n'y demeura 

i6i7ê qu'un an« 11 retourna à Paris , où il l'émdia 
encore pendant une année au CoUége de 

M hniriéiisc fiédt , * q«i 
écoic Abbc de r««icuv-fiir* 
Orne es Bcfifl. Sft Reliques 
fÔM â CccU > À dû Umu de 
Paru. 

(&} Sa lifidaK lîit ac dix 
mille ^Du ai «rgcat , A: 
nnt penlîeo 4« itmx ccu 
écMi ce ^ai «t bcaaco«B 
poar na cadet de Hotmm» 
£e. 



(I) fiMM Evrtmmé t OO , 
cpmmr on parle ea Norinao' 

die t Sdiéti Ektf mmmÀ , cft ttOC 
Tfrrc dapt r£lcâtondcC«u- 
Uncca* On rappelle SmiH' 

dî/linf«cr de Séint-ihfwnmd 
étStmUit & àtSsiM.E'n. 
wttà àt U nUfii , «jui (bnl 
dlaoi l'EUAion de Saim Lo* 
Ce nom vîcoi eri^ioairc» 
«éot de Saint -£vR|. 

MONO • S*nn0t Btermmmdtt, 

^ vivott dMt u fepriime 



()) Il Sf a aiiéMri^a^ 
loa* le PcfC Caaa/e , dou 
•aparUtidaafUiaJti, 
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HacoBit, li ne fe diftingna pas moins dans 1^27^ 
^ Exercices qae dans ies Etudes , & par- 
<icalieiemem dans celui de faire des Ar- 
mes, defone qu'on parLdu de la Boue di 
Sam-EvremimdL 

Dès qu'il eut achevé (k Philoiôphie & 
feit fes Exercices , il conunença l'Etude de 1 6x9» 
Droit : mais ibit que Ces parens euflènt alors 
d*aiitres vues » ou que fbn inclination le 
portât du côté des Armes , il quitta cette 
Etnde ^ ^rès s*y être appliqué un peu plus 
dun an; & fiit £ak Eufeigne , ayant à peine 1 619, 
vize ans accomplis* Après avoir fèrvi deux 
«1 trois campagnes , il obtint une Lieute- i^^i. 
>>ance; & on lui donna une Compagnie 1^37* 
^tts le Siège de Landreçy. 

Les Armes n*empécherent pas M. de 
Saîm Evremond de cultiver la Philoibphie 16$ 8; ' 
& les Belles Lettres : & il lui arriva bien- i ^3^# 
<ôty irégard de la PhiloG»phie , ce qui ar- 
Rre ordinairement aux perfonnes , qui dans 
QQ âge plus avancé , s'avilènt de faire u(age 
<fe leur raifon. Il examina s'il étoit bien 
yoi que fes maîtres lui euffient fait connol- 
txe la namre des chofes ; mais plus ilpouf^ 
Toit Ces recherches , plus il reconnoÛl^it la 
yaàté de leurs prétentions. Ce qu'ils lui 
a?oiem fonvent fait recevoir comme évi- 
ta, lui paroiflbît à peine vraifemblable. 
a Dans ce tems 9 diM (i) , où l'entende-* 

(«) JCGIMIH T yir l** j kiu^u .htmmt. Ton. lU 

A iij 
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4^3^. 99 ment s'ouvre aux connoiflances , feus 
9> un défit curieux àe comprendre la nature 
99 des choies ; & la préfbmption me per- 
B» (iiada bien-tôt que je l'avois connue : la 
99 moindre preuve me fèmbloit une certi- 
99 tude ; une vraisemblance m*étoit une vé- 
99 rite ; & je ne vous fàurois dire avec quel 
99 mépris je regardois ceux que je croyois 
» ignorer ce que je penfois bien fàvoir. A 
9» la fin , ajoâtC'iil , quand l'âge & Texpé- 
a> rience , qui nfialheureulêment ne vient 
99 qu'avec lui , m'eurent fait faire de fS- 
9> rieulès réflexions , je commençai à me 
9> défaire d'une fcxence toujours conteftée , 
9> & fbr laquelle les plus grands hommes 
» avoient eu de difFérens fendmens. Je fà- 
99 vois , par le confentement univerfel des 
9> Nations , que Platon , Ariflote, Zenon, 
99 Epicure , avoient été les lumières de leur 
» fîécle ; cependant on ne voyoit rien de fi 
» contraire que leurs opinions. Trois mille 
» ans après , je les trouvois également dif^ 
» putées ; des parâfàns de tous les côtés » 
3> de certitude & de fureté nulle part. Au 
9> milieu de ces méditations y qui me défà- 
9> bufbient infènfîblement , j'eus la curie- 
» fîté de voir Gaflèndi , le plus éclairé des 
» PbiloTophes & le moins préfbmptueux. 
» Après de longs entretiens « où il me fit 
» voir tout ce que peut înfpirer la raifon , 
99 il fe plaignit que la nature eût donné tant 
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^ et étendue à la curiojîté , & des bornes Ji i^if» 
» étroites à la comtoijfance : qu'il ne le di-" 
» Jhit f oint four mortifier lafréfomption des 
» autres , ou far une faujje humilité de foi-- . 
» méme^ qui Cent tout-à-fait Vhyfocrijie; que 
M f eut-être il nHgnoroit fas ce que Pon fou^ 
» voit penfer fur beaucouf de cnofes : mais 
» de bien connoitre les moindres , qu'il n*o^ 
» foit s'en ajfurer. Alors , continue M. de 
» Saint Evremond , une Science qui m*étoît 
» déjà (ufpeôe , me parut trop vaine pour 
» m'y aflîijettir plus lonç-tems : je rompis 
a> tout commerce avec elle , Se commençai 
» d'admirer comme il étoit poflible à un 
» homme- (âge de paffer fà vie à des re- . 
9» cherches inutiles* 

Voilà ce que penfoît M. de Saint Evre- 
mond fur les (péculations creufes & fiérî- 
les de la Philofophîe. Il avoit une idée 
bien différente de TEtude de Droit : il la ju- 
geoit non-feulement utile , mais même né- 
ceflàire à un honnête homme , & il fe fit 
toujours un plaifîr de la cultiver (i), 

M. de Saint Evremond ne fe diftingua pas 
moins à l'Armée par fz pblitefle & par Ion 
efprit , que par (à bravoure ; & ces qualités , 
qui ne fe trouvent pas toujours réunies dans 
les gens de guerre, lui attirèrent l'eftime des 
Maréchaux d'Eftrées & de Grammont , du 

(0 Vofcz le Discours > &c, Tom. iti. pag. }$!• 

i M /* Mdricbdl dt Cf*q*y i \ tf /nh^met. 

Aiiij 
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^^3^* Vicomte de Turenne , &c. Mais U s*acquû 
pardculierement la bienveillance du Comte 
de Mioâens , connu depuis fous le nom de 
Idaréchal d'Albret , du Comte de Palluau , 
qui fut enfiiite Maréchal de Cleramhaui > 
& du Marquis de Crequi , qui devint auHi 
Maréchal de France. Il entra dans leur con- 
fidence ; & tant qu'ils ont vécu , ils lui ont 
donné des marques d'une amitié fincere , 
& que rien n*a été capable d'altérer, 
i^40« Il fê trouva au Siège d'Arras en i ^40; & 
X ^4i« Tannée fîiivante , il entra dans la Cavalerie, 
ce qui lui fournit de nouvelles occafîons 
de Ce diftinguen M. le Duc d'Enguien fut 
£ charmé de ùl conversation, qu*ii lui don- 
.^^42* na la Lieutenance de Tes Gardes , afin de 
l'avoir toujours auprès de lui. Ce jeune 
Prince avoit une grande pénétration , & 
beaucoup de juAene d'e(prit. Il aimait les 
Belles-Lettres ; & vous favez qu*après la 
mort du Cardinal de Richelieu, pluiieurs 
membres de l'Académie Françoife avoient 
jdeflèindele choifir pour leur Proteâeur(i), 



<I) £m thê/t U flm'mftr- 
tduttjm r^tddhùt , dit M. 
PeliSon » M$ et thnfr un 
"PmtHrwr M U fldtt de teltii 
M*tttt vtM«k J.- fetJrt : fU- 
ftwrt ftmebêietn rert U Ctrdi- 

mdl îlkv"* D'dKtnt 

ftniluitmt À itmfew it Dm* 
et Emplie» , Mdiuitii*mt Priate 
rfr Ctmièt fô u*A>Mfdf newt 

gégU iu MétéiUt » m ftit k$ 



ebijit fs*«a d dimirnt iefmg , 
idu$ les fremtrrfi dmmie/ Je Ul 
^egmee ; wuit #■ fM m >ey$m 
dtjd iriUer , eu une jjréimir jem^ 
nejfe, iedmetmf i'effnt ér krmm- 
t-tf JTintUmdtitm mbx BelUr.. 
lettnt. HlSTOIRlirr^M. 
HmieVtMpiJet pag. 1I9 lk 

1^0. de rfiditiM it fmu 
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La leâure bifolt un de Ces plus ^eréables i^^ti 
amofèmens. Il fouhaita que M. de Saint 
Eiremond aÛifHt à (es leôures ; & M. de 
Saint Evremond n'oublia rien pour les ren- 
dre agréables & inflniâives, rehùadé que 
les Princes ne doivent pas étudier à la ma- 
mère des autres hommes , & que le temps 
leur eft précieux ; lorsqu'il lifoit quelque 
chofe des anciens Hifloriens « il laiftoit aux 
Gfammairiens l'explication fcrupuleufè des 
mots & des phrafès , 8c s'attachoit à déve- 
lopper le fèns des Auteurs, à faire des obfer- 
vations fur la juftefTe & la beauté de leurs 
penfées , à remarquer Thabileté avec la- 
^lelle ils dépeignent les grands hommes , 
& les différences délicates qu'ils marquent 
dans leurs caraâères. Enfin , il s'appliquoit 
i hke connoitre la fîtuation des affaires , 
& à pénétrer dans les différentes vues des 
grands peribnnages de ces temps-là* 

C'eft là , en effet , la manière dont non- 
fènlement les Princes , mais toutes les per- 
fonnes de qualité qui font parvenues à l'âgé 
de difcemement & de réflexion , devroient 
lire ces anciens Auteurs. J'avoue qu'il eft 
difficile de trouver des gens capables de 
leur bien développer toutes cescnofès. Les 
Commentateurs y fuppléeroicnt , en quel- 
que forte , s'ils avoient tourné leurs vues 
àe ce côté-là : mais on ne trouve rien de 
fen^lable dans leurs Ecrits \ foit que cette 
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|^4i« entreprîTe ait été au-deflùs de leurs forces , 
ou qu'ils Ce foient imaginés qu'elle n'étolt 
pas de leur reflbrt* M. de Saint E^emond a 
très-bien marqué leurs débuts dans un de 
fes ouvrages. » J'ai vu depuis quelques 
it années y dit4l (i) > un grand nombre de 
D> critiques & peu de bons juges* Or je 
9> n'aime pas ces gens doâes qui emploient 
M toute leur étude à refHtuer un pafla?e » 
d> dont la refiitudon ne nous plaît en neiu 
»» Ils font un myftere de {avoir ce qu'on 
9> pourroit bien ignorer , & n'entendent 
9> pas ce qui mérite véritablement d'être en- 
93 tendu. Pour ne rien fèntir , pour ne rien 
» pen(èr délicatement , ils ne peuvent tn* 
9> trer dans la déiicateÔe du (èntiment , ni 
9> dans la fineife de la penfee. Ils réuffiront 
Dj à expliquer un Grammairien ; ce Gram- 
» mairien s'appliqubit àleur même étude, & 
3> avoit leur même efprit : mais ils ne pren- 
33 dront jamais celui d'un honnête-homme 
. 33 des Anciens ; car le leur y eft tout-à-fait 
93 contraire. Dans les Hiftoires , ils ne con- 
93 noiiTent ni les hommes , ni les affaires : 
93 ils rapportent tout à la Chronologie ; & 
93 pour nous pouvoir dire quelle année eft 
93 mort un Confiil , ils négligeront de con* 
93 noître fon génie , & d'apprendre ce qui 
99 s'eft fait fous fon Confulat. Ciceron ne 

(I) Discours à. 2/. 1 Tom. III* pa^. 250 k 
k Hâritbél dt Crrfù , &C» ' iji. 



DE SAINT-EVREMOND. ii 
» fera jamais pour eux qu'un feifeur d'O- i ^4*i 
M RAISONS ; Cefàr qu'un faifeur de Com- 
3> MENTAiREs, Le ConHil , le Général 
» leur échapent : le génie qui anime leurs 
9> ouvrages , n'eft point apperçâ , & les 
» chofès eflèntielles qu'on y traite ne font 
3> point inconnues. 

M. de Saint Evremond prenoit une route 
bien différente : & l'on peut juger de ce 
qu'il étoit capable de faire iur ce (iijet , par 
quelques ouvrages qu'il nous a laifTés ; fiir 
tout par Ces Reflexions fur les divers 
Génies du Peufle Romain ; par fon Juge- 
ment fur Pétrone y fur Salujle, &fur T«- 
dte : fon Discours fur lesHiJloriens Fran- 
çois ; lès Réflexions fur les Poèmes des 
Anciens f 8cc» 

Après la Campagne de Rocroi , M. de 
Saint Evremond fit une é^ece de Satire 
contre l'Académie Françoise, qu'on publia 
en 1^50, fous le titre de Comédie des 
Academistes , POUR LA Reformation 
de la Langue Françoise. Elle avoit 
couru long-temps manufcrite ; & , comme 
il arrive dans ces occafions , on s'étoit don- 
né la liberté d'y ajouter ou d'en retrancher 
ce qu'on avoit jugé à propos ; de forte que 
quand elle fut imprimée , M. de Saint Evre- 
mond ne s'y reconnoilToit plus. M. Peliflbn 
n'a pas laifle de témoigner quelque eftime 
pour ceue Pièce , dans fon Histoire i>ji 
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3[643# L*AcADEMiE Françoise. Açrès avoir \ 
marqué (i) que TAbbé de Saint Genn^ 
fut le premier qui attaqua publiquemej 
l'Académie , il ajoute » que de toutes 11 
M autres choies qui ont été faites conti 
m cette Compagnie » il n*en a vu que trd 
M qui méritent qu'on en parle. Lafremieii 
dit-il , efi cette Comédie de l'Académie 
qtà après avoir couru loiÊg'temfsmanufcrii 
a été enfin imprimée en P année t6$o, m4 
avec beaucoup de fautes , &fans nom , ni ^ 
f Auteur , ni de Pimprimeur. Quelques-ui 
uns voulu P attribuer à un des Académicsei 
mime > parce que cet ouvrage ne fi rappor 
feut^tre pat mal à finflile ,àfin efjfrit i 
à fon humeur , & qu'il y efi parle de h 
comme Sun homme qui ne fait guère d^éti 
de ces Conférences (2) ; mais quelques autri 
m*on$ affitré qu*elle étoit d^tm Gentilhomni 
Normand , nommé Monpeur de Saint Evré 

mond Cette Fiéce , quoique fans art CJ 

fans règles , & plutôt digne du nom de Farci 

?ue de celui de Comédie, n* efi pas fans efprii 
r a des endroits fort plaifans. 
Si M. PelifTon a parlé avantageuièmei^ 
de cet ouvrage , tout défibré qu'il étoit | 
4|ue n'en eût-il pas dit , s'il Tavoit v& dani 

(t) Ht%ro\iL\ it tj4tA- I médic a« Conte 4*£tl««| 

éimie l'f^mrfff.v.69,7; I comme cela paraît par 1 

(a) M* rcliHon vevt mar. 1 CHIVUBaNA « l0»« Il 

•aer par • U Saint Amiot* 1 p* je^, 

0« wribM auffi ceiM Co- * \ 
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fa forme véritable & naturelle, ou même x^4I'fl 
tel que nous venons de le donner au public ! 
L'Edition de 1^50 étoit devenue u rare , 
que je ne Faurois peut-être jamais vue , & 
vous ne m'aviez fait la grâce de me l'en- 
voyer. M. de Saint Evremond lui-lhéme ne 
Tavoit plus. Lorfque je la lui demandai , il 
m'appnt qu'en i6So^ Madame la Duchefle 
Mazarin fouhaita de voir cette Pièce telle 
qu'il l'avoit écrite ; &-que fon Manuscrit 
s*ctant perdu en France, il fe trouva obligé 
de retoucher l'Imprimé , ou plutôt de le 
refondre ; mais qu'il ne fâvoit ce que ^^ 
étoit devenu. J'eus le bonheur de déterres 
cet ouvrage chez la veuve du Copifte de 
Madame Mazarin. M. de Saint Evremond 
voulut bien le relire avec moi, & m'en ex- 
pliquer quelques endroits ; & c'eft d'après 
cette dernière réviiîon que nous l'avona 
publié à la tête de fes Oeuvres. 

Vous le trouvèrent bien diflPérent de c^ 
qu'il étoit dans votre Edition : cepen* 
dant , je ne fài s'il aura le même fiicccsy* 
qu'il auroit eu il y a foixante ans. Perfonne 
n*ignore aujourd'hui les occupations de 
l'Académie r rançoifè : dans la nouveauté 
de (on établiflement, on n'en avoit que des 
idées confufès , qui donnoient lieu à des 
fimofidons burleiques , ou à des railleries 
malignes. Tous les Bcritt qu*onfaifii$ alors 
m$re f Académie > dit M« FeUflbn {l) % 

(I) HtSTOl&I dt P^féihmtfrâtit^fi^i* 7|47^ 
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1^43. frenoiem four fondement une chofe qui 
toit foi > & dépeignoient les Academici 
comme des gens qui ne travailloient nuit { 
jour qu'à forger bizarrement des mots , oiê\ 
bien a en fuff rimer d^ autres . . . . ^ comme 
il arrive hue chaque fartiaUier a quelquefois 
des averjums , defquelles il ne fauroit ren* 
dre raifon , four certains mots & certaines 
fhrafes , dont il tCaime fas à fe fervir , fi 
quetqiitm de ce Corf/ témoignott une de cet 
averjions , en riant , ou autrement, l^ envie 
& fa médifance faifoit d* abord fajfer cela 
four une décijion académique. Il ne faudroit 
donc pas être tiupris que la Comédie des 
Académiciens 9 fondée fur les préjugés 
de ce temps-là 9 f&t moins goûtée aujour- 
d'hui que les autres ouvrages de M. de Saint 
Evremond. D'ailleurs , les personnes que 
l'on y raille font mortes « & à peine re(^ 
te-t'il quelqu'un qui les ait connues. Nous 
ne (entons plus la jufteffe des caraâères ; 
la finefle du ridicule nous échappe : 8c tous 
les éclairciflemens qu*on peut tirer de THiP 
toire littéraire de ce temps-là , ne (ont pas 
capables d'y (ûppléer. Mais c'eft là le fort 
de tous les ouvrages > qui roulent (ùr des 
circonitances trop particulières , ou fiir des 
faits où r<Hi ne s'intéreÏTe plus. 
M. de Saint Evremond fit la Campagne 
il 644» de Fribourg en 1 1^44 ; & l'année (Utvante , 
|i^45* >1 fe irouva à la Bataille de Nortlin^, 
pà il ait ^ - danger eu&mem bUffc* 
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Ayant eu ordre de Ce mettre à la tête d*un i ^4^« 
E^dron , & de fè pofter au-deifous d'une 
petite hauteur occupée par les Ennemis , il 
y efTuya pendant trois heures tout le feu 
de leur mou(queterie , & d'une batterie 
de quatre pièces de Campagne* Il perdit 
prefque tout fon monde , & fut bleflé lui- 
même au genou gauche d'un coup de £iu« 
conneau. Pendant près de Gx femaines, 
fon fort fut douteux ; & la bonté de Ton 
tempérament ne contribua pas moins à 
û guéiifbn « que l'habileté des Chirur- 
giens. Trente ans après fà playe fè r'ou- 
vnt à Londres ; mais elle fut n bien tr^- 
tée , qu'il ne lui en ett jamais teAé d'autre 
incommodité , que celle d'avoir cette jam» 
be plus foible que Vautre. 

Il n'y avoit pas long-temps que M. de 
Saint Evremondétoit guéri 9 lorfque le Duc 
d'Enguien tomba dangereufement malade* 
Dès qu'il conamença de fe mieux porter , 
M. de Saint Evremond chercha à le divertir 
par ^elque leâure agréable & amuânte* 
Il choifit d'abord Rabelais : mais il s'ap- 
permit Uen-tdc que ce Prince ne goûtoic 
point cet Auteur; ce qui l'oblifi^ea à hti lire 
Pétrone , où il prit beaucou|> deplaifir* Je 
ne rapporte cette pardculiarité , que pouir 
faîte voir , que toutes les per fonnes d'ef^ 
prit n^ont pas du goût pour Rabelais , 
^uolqull y 7k dans ce Roman ûtirique una 
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1^45, infinîté d*endroits inimitables » fie qui ferr 
blent avoir droit de plaire aux écrits k 
plus délicats. 

M. de Saint Evremond fut fi bien gagne 
reitime & Tamitié du Duc d*Eneuien , qu 
ce Prince lui communiquoit iouvent le 
defleins , & lui confioit des affiires tiès 

1646» in^ortantes. Après la prife de Fumes , 1 
le choifit pour en poner la nouvelle a 1; 
Cour (1) ; & comme il fouhaitoit de hix\ 
le Siège de Dunkerque , il le chareea d*ej 
faire la propofition au Cardinal , &de règle 
avec lui tout ce qui étoit nécefTaire poui 
Texécution d*un fi çrand projet. M. de Saûi 
Evremond fut fi bien ménager Te^irit d< 
ce Mioiftre , qu'il le fit consentir à tout c< 
que M. le Duc d*Enguien (buhaitoit* 

1^47, Quelque temps après M* de Saint Evre^ 
mond compo& deux ou trois petits oa^ 
vrages , à l'occafion de quelques conver(â< 
ttons qu'il avoir eftes avec îès amis* C'é- 
toient des Réflexions fur les maximes iùî- 
vantes : Que f Homme fuèvîmcomuttretw- 
ut chofei , mft cctmotf fus Im-mtmt ; qu*i 
faut méfriftr lafimmi, & nefasfefiucia 
de la Cour ; jii's/ ne faut jatnmt mauqmer i 
Jet omit* On imprima ces trois Pièces à Pa* 
ris en 166Z , mats toutes cbanf éet* VL de 
Saint Evremond a rétabU les deux premier 

) V^jrcs le» MIMOIUS «b Cmm it JM^ ti^km** 
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Rtt ftyons les trouverez dans le(ècond 1^47* 
Tome de Ces Oeuy&bs (i). Dans la pre* 
mîeie « il remarque que tAïutur de U N^ 
tmnn'ûfMs votdu que nous fixons bitn ccn- 
mitre et que nous femmes ; & €{}xefamn des 
defrt de finfoir têtu , il nous a réduits à la 
sÀtgité de nous ignorer nous-mêmes. Il iôu- 
tient que jamais homme n^a été bienferfuadé 
ferUrsAfon^ ou que Vamefût certahiemene 
immorttUe, ou qu*ale s'anéantit egeCHvemen» 
avec k corps. Il fait voir que les Philoib- 
j^ les plus éclairés , Socrate , Platon, Epi- 
cure « Ariftote , Séfiéque , Salomon même , 
le fias grand des Rois & leflusfage des hom- 
me/, n*ont jamais bien pu îè (àtisfiiire/urce 
Ibjet : & il conclut de la contrariété de leurs 
opûttons , » qu*à moins que la foi n'aflinet- 
» tiflè notre raifen ^ nous paflbns la vie à 
» aoire & à ne croire point , à nous vou* 
9> loir perfiiader ^ Seine pouvoir nous coiv- 
9> TÛncre. Il n'appartient qu'àDieu , dit-il» 
Âtfmre des Martyrs »& de nous oUiger,pir 
fifêrole,À quitter laviedom mus jouifons, 
fnren trouver une que notu ne commjjhm 
fmr. Vouloir fi perfuader Phnsuortalité de 
samepar la raifin, cUfi entrer en défUaice 
éelaparole que Dieu nous en a donnée , & 
wmcer , en quelque façon, à la feule chofe, 

(i) To«t II. pages f s 8c 71. 

tome L B 
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1^47» far qui musfouvons en étreajfuré (i)« Danf 
l'autre Pièce « il fait pluiieuts réfiexions fîir 
le génie des Coumlàns, fur la manière donc 
il en faut ufèrayeclesFavoris, &fur la con- 
duite qu'un honnête homme doit tenir à la 
Cour. Il n^efl fas défendu à un hawÊéte" 
homme , dit-il , d'avoir fin ambition Ù* fin 
imeré$ : mais il ne lui eji permis de lesfiéivre 
que far des voyes légitimes. Il f eut avoir de 
thaJbileté fims finejfi , de la dextérité Jans 
fiurbej &dela comflaifimce fims floiterte. 

i648, M. de Saint Evremond perdit en 164 S 
la Charge qu'il avoit auprès du Prince de 
Condé ; car c'eft ainfi que fè nommoit le 
Duc d'Enguien 5 depuis la mort de (on père* 
Monfieur le Prince fe plaifoit à chercher 
le ridicule des hommes ; & il a'enfermoit 
fbuVent avec le Comte de Mioflens & M. 
de Saint Evremond , pour partager avec eux 
ce plaifir. Un jour ces^ Meffieun (brtant 
d'une de ces conver&tions fàtitiquet % il 
êchapa à M. de Saint Evremond , de deman- 
der à M« de Mioifens , s'il croyoit que Son 
Alteflè , qui aimoit fi fort â découvrir le 
« ridicule des autres 9 n'e&t pas elle-même 
ibn ridicule ; & ib convinrent que cette 

(I) M. lockcatrb-bica f vcra l*hiftoire 4c leart 4ir. 

fil Elire valoir «ettc pende I poiM dans les NOUViLLtt 

àm» fa dernicrc répoofc i \ et U HjrpAU^ dtt Intrtt , 

Monfieur Siilliogflect, £vt- 1 des moû d'odnbn |c 4» 

1 M dt WoKcâct* Oatto*' I Navcnbrc .s«9^» 
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laffion de chercher . le ridicule des autres , K48. 
lai donnoit un ridicule d'une efpece tonte 
nouvelle. Cette idée leur parut fi plai- 
finte, qu'ib ne purent refifter à la ten». 
rioa de s'en divertir avec leurs anus. M. 
lePfince en fut informé ,& donna bien- 
tôt des marques de €on rellOTtinient. Il ôta 
à M. de Saint Evremond la Lieutenance de 
fes Gardes ; & ne voulut plus avoir de haïi 
fonavecle Comte de Mioffens. Cependant 
il y a apparence qu'il les auroitrétablis dans 
fa feveur , fi la fituation des affeires n avoit 
pas changé; La Guerre de Pmis avoit dé,a 
commencé ; & Monfieur le Pnnce s «ant 
déclaré contre la Cour , fe retira enfin dans 
lesPais-Bas , où il fi»t faat Génerahffime des 
Armées du Roi d'Efpagne. Lorfqui^ revint 
en France , après If faix des Pyrénées , M. 
deSaintEvremondl'aUafalnen&dlereçut 
très-gradettfement. H va offiit même la 
protclion -, & dans la finte , il lui fit don- 
ner en plufieuTs rencontres des affurances 
de fon affeaion & de fon e&me. 

M. de Saint Evremond alla en Norman* 164?» 
£e en 1 «49 , pour aller voir fe famille. Le • 
Parlement de Paris s'étoit déclaré comre le 
Cardinal Mazarin & If Duc de Beaufort; 
le Piince de Cortt» tt le Duc de Longue- 
ville fiiivirent Ton exemple. Ce dermer fe 
redradans fonGquvernementde Norman- 
die . oà il ét<»t ptelque abfolu ; il affemWa 
' Bij 



20 LA VIE DE M. 

< ^4P» toute la NoblefTe , & n*oublia rien pour en« I 
gager M. de Saint Evremond dans fbn par- { 
U : on lui offrit le Commandement de l'Ar- , 
^erie ; mais il le refiiû , comqie il nous 
ra]pprend lui-même dans la Pièce âdrique 
intitulée : Retraite de M, le Duc de 
Lot^uevUle datu fin Gouvernemetu deKor- 
numdie (i )• On voulut , dit-il aflez plai&m- 
snent » aonner le Commandement de tArtil' 
terie à Suint Evremond : & , à dire vrai , 
dans tinclination qu'il avoit peur S. Ger-^ 
main (i) , il eut Uenfiuhaité defervhr la 
Cour , en prenant une Charge conjidérable oii 
il n'entendoit rien» Mail, comme il avait fro- 
0nit au Comte d*Harcourt de ne point prendre 
d^ emploi , il tint fa promèjfe , tant par hon- 
neur , que pour ne rejfembler pas aux Nor- 
tnandt , qm avoient prefque tous manqttéde 
parole» Ces confidérations , ajoute-t-u , lui 
Jirentgénéreufiment refufer Pargem qu'on lui 
t^oit , & qion ne lui eût pas donne» Cette 
Satire plut fi fon au Cardinal Mazarin , que 
dans £â dernière maladie , il engagea ^lu- 
fîeurs (ois M. de Saint-Evremond i lui en 
£aire la leâure. Après que M. de Saint*Evre- 
snont eut demeuré quelque temps à Saint 
Denis , il alla à Rouen; & ayant rencontré 
fur & route le Duc de Lonj^ueville arec & 
petite Armée (3), il lui appnt que le Comte 

Cl) Tom. II. p. !• I Boatllt , petit Mnmg i «•« 

<i) Le Koi y étoit «Ion. I IsMCt «k Mtt^ 
Ci) U U nBC90ira à U J 
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<d'lfarcouit qui comxnandoit les troupes da iH^i 
Roi,s*avan<;oit avec toute la diligence po(^ 
iible pour Vattaquer , & qu'il amveroitdans 
moins de trois heures* Le Duc de Longue- 
ville voyant bien qu*ii n*étoit pas en état 
de tenir la campagne , fe crut perdu , & fît 
Caire une fi prompte marche à Tes troupes, 
qu'elles arrivèrent à Rouen prefqu'auuitât 
que M. de Saint-Evremond, 

L'année (iiivante, le Prince de Condé, le 
Prince de Conti & le Duc de Longuevillef 
{urent arrêtés , & conduits prifbnniers à 
Vincennes par le Comte de MiofTens, Lieu- 
tenant des Gendarmes. La Duchefle de Lon« 
gueville fe retira d'abord en Normandie ^ 
pour tâcher de mettre le Parlement de 
Rouen 8c toute la Province , dans le parti 
des Princes , & pour s'afliirer des places du 
Duc fon mari , & fiir-tout du Havre de 
Grâce. Cela obligea la Cour d'y all^ avec 
des troupes , afin d'en chafTer cette Djidhief 
fe^ & d'ôter aux créatures de fa mai^n les 
Gouvememens qui étoient entre leurs 
mains. M* de Saint -Evremond fiiivit la 
Cour ; & dans ce voyage , il eut avec le 
Ducde Caudale (i) cette longue Conver- 
SATioN qu'il a écrite dans la fiiite , & oà il 
amélé aux con&ils judicieux qu'il donnoit 

(1) loob-CharlctGadoB i dt Gtbrieltc- Angdi^we y 
it Cuiàlt de Fotx a fiJ« <le I Ugicinéc de fjaac* * fillf 
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t6^9* à fon atnî , le portrait des Courttiâns ^ve< 
qui il avoit le plus de liaifon ; comme da 
Duc d*Epemon , du Duc de la Rochefou« 
cault) des Comtes de Palluau 8c de Mioflenst 
des Marquis de Crequi & de Ruvigny ; 1 
quoi il a aufli joint le portrait du Duc de 
Caudale. Cette pièce éit voir la connoiC^ 
iànce que M. de Saint-Evremond aroit de 
la Cour ; fon habileté à peindre les hom- 
mes » ât la manière fine & délicate dont il 
ûvoit s*infintter dans leur eCpnu 

Le Duc deBeauforc, quoique d'un génie 
peu élevé » avoit eagné Tamour des Pari- 
fîens par une conduite aflez adroite , mais 

iéfi^ encore plus par fon langage ffroflîer 8t par 
Ces mameres populaires {i). liCe reconalia 
enfîiite avec la Cour ; mais les Courti&ns 
ne laiflbient pas de le tourner en ridicule* 
Un jour que le Duc de Candale ,1e Comte 
de Palluau , le Comte de Moret , M* de 
Saint- Evremond, 8c cinq ou Sx autres, 
avoient foupé enlëmhle 8c Ce trouvoient de 
bonne humeur, ib firent le plan d'une Sa« 
dre contre ce Duc , qu'ils appellerent FA- 
FOLOOis drAf. hDuc de Beattfort crn^ 
trelaCour , la NMejfe & U Peuple. Cha^ 
cun fournit ce ^u'il croyoit le plut capable 
de le tendre ridicule ; de on chargea M» 

(i) C««nnc ce "Doe ne I vcc cela il o'avoit pu UilR 

•TcsprinbU 4)a'ett 4ta ter- I 4* (• readre mtittt de P«^s 

•i^ bat * MpiiUiffct , d« \ on fappcUoU h 9m éa 

•MiOMtBMlptocée,!;^*. \ MmUm 
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Girard , qui nous a donné la Vie du Duc i6^ïl 
d!Epemon , de rédiger par écrit ce qu'Us 
ayoïem dit. Cette Apoloôie ironique 
n'eftpas dans les Œuvres de M* de Saint- 
Eyremond , mais vous la trouverex dans le 
Recueil des meilleuies Pièces qa on lui avoit 
attribuées (i). 

La Guerre civile commença peu de temp» x^js« 
après. Le Roi connoifTant le mérite & la 
bravoure de M. de Saint-Evremond , & fâ- 
chant d'ailleurs qu'il avoit toujours refufé 
de prendre parti contre la Cour , le fit Ma^ 
réchal de Camp. Voici la copie de Ton Bre- 
vet, dont j'ai l'original entre les mains. 

A u j o u R d'h u I I ^. Septembre mil J!m 
cens cinquame-deux , Le Ror étamàCàm^ 
fkgm y mettant en conJidération les fidèles & 
tgréaUes fervices qus lui ont été rendus fasf 
lefieur deSaint-Evremond , &fe confiant par* 
Hadiérement en fa valeur , expérience en la 
Guerre , vigilance & bonne conduite ^ & enfà 
fidélité & i^edion finguliere àfimfervicë 
fotir les div£rfes preuves qu'il en a rendues en 
toutes les Charges & Emplois qu^il a eus, dont 
U s* ejl dignement acauitté; & SaMajefiévou* 
Ions lui témoigner la fatisfaOion qui lia en 
demeure y&îui donner moyen de la fervir de 
fins en plus utilement , en télexions dans les 
Charges deé» Guerre, S A Majesté' ^« 

(i) Ifl'LANGlS emneu» i i 3/, iff Mm Entnmi f 
eu mtiUture; PiitU Mttnkltèn > ToBlt 1» p«f . I. 
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{ié^ié retenu 9 ordonné & établi en la Charge iÀ 
Marefchal de Camf en fes Années , pour 4o- 
rejhavam en faire les fondions , enjomr ù* 
ufer attx Honneurs , Autorisez » Prérogati^ 
vex ) Préémiaences , Droits & Afpointemens 
qui y apparttennem , tels &Jernolables doni 
jouijfent ceux qui fins retenus en pareilles 
Charges : M'ayant Sa Majejlé y pour témoin 
gnage de fa volonté, commandé d en expédier 
audit Jîeur de Saint-Evremond lepréfem Bre-* 
vety qtCElle ajigné de fa main , & fut cou* 
trejigner par moi fon Confeiller - Secrétaire 
é^Ejlat & défis Commandemens & Finances ^ 
Signé , LOUIS. Et plus bas> Le T£i.i.I£R« 

Le lendemain le Roi lui donna une Pen^ 
ïîon de trois mille livres. En void le Brevet,; 
dont j'ai aufli l'original entre les mains : 

LOUIS, PAR LA GRACE DE DiEU , 

Roi DE France et de Nava^lre : A 
nos amex & féaux Confeillers > les Gens de 
* nos Comptes à Paris ; Salut. Voulant re* 
fogmâtre les bons & fidèles fervices qui Nous 
•nt été rendus en nos Armées , en plttfieurs tr 
iiverfis occafims , par notre cher & bien wnU 
lefiettr 4e Saint^Evremond , &lui donner 
iausam plus de moyen de Us continuer à tad- 
venir : A ces causes & autré^^ à ce Nous 
mouvant , Nous lui avons accordé &fait don^ 
accordons tffiifons don , par ces Préfemes 
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fguées de notre main , de la fomme de trois \6%^i 

mèUe livres depenjlonfar chacun an,ipren^ 

drejurles deniers tant ordinaires qu'extraor" 

dlnaires de notre Efargne y que Nous voulons 

Imétre dorefnavam fayée far les Tréforieri 

i'keîm , f réfins & à v^nir , chacun en l'année 

de fin exercice ffuivâm les Eftats quienfiroi» 

pMT Nousjïgnez & ûrrêtez , à commencer dn 

fremur jour de la fvéfinse année» S i vous 

mandons & ûrdonncm qtte ces Préfintes vous 

sf€% à faire enregifirety & du contenu en icet* . 

(es faire jouir & ufir fUînement &paiftble'^ 

ment ledit fie ur de Saint-Evremond. Mandons 

Auffi à nos amez & féaux Confeillers ennot 

Com feiis , & Tréforhri de notre Epargne, pré* 

fins trà venir j chncmi en tannée de fonéxer* 

cice , de payer audit ftur de Saim-Evrèmonà 

Udite fomme de trois tnilie livres par chacun 

en f. aux termes & en !a manière accoutumée^ 

en vertu de nofdits Eflats & des Préfentes : 

Qu apportant tefq^tielhi , ou copie d'icelles 

àûtment coliationné^ , pour une fois feule^ 

mmt f avec qui t tance dudit fieur^de Sainte 

tvremondfar cefafffante , Nous voulons la^ 

dite fomme de trois mille livres itrefaffée d* 

allouée en la dépcnje d€ ieurs comptes , déduis 

teû* rabattue de la recette d'iceux, far VOUS 

Gens de nofdits comptes ; Vous mandant éiin/i 

ie faire fins difficulté : Car tel est 

KOfTRE T'L/Ljsi}i, Donné àCompiegne 

JCr 17. jour de Septembre y Pandegr^etnii 

Itme 1« C 
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iés%» ftxcem cinquamejdeux y & de notre R^ne f 
dix. Signé « VO VIS. Et plus bas , Far 
le Roy, Le Tellieiu 

Monfieur de Saiiit-Evremond (èrvit en« 
fiiite fous le Duc de Candale, dans la Guerre 
de Guienne ; & , fi on eût fait le Siège de 
Bergerac avant celui de Bourdeaux» comme 
ç'étoit l'avis de plufîeurs Officiers » ilderoit 
en être Gouverneur » à la place du Marquis 
de Bou^i , à qui on deftinoit cette charge « 
mais qui , ayant donné dans une embuicade 
dçs troupes de Monfieur le Prince » avoit 
^é fait prifonnier* 

Apiès la réduâîpn de la Guienne, Mon- 
fieur de Saint- Eyremond fiit mis à la Baftil- 
le, où il demeura deux ou trois mois. Quel- 
ques railleries contre le Cardinal Mararin, 
^tes.dans une Compagnie oùil s'étoit trou- 
véi & oùil n*avoit pas eu plus de part que les 
autres , en foumrent le prétexte ; mais en 
Toid U vérit^l^ nùibn. Loriqu'on parla 
d'un acGp;ao9pd0iiient avec la Guienne, le 
Cardinal voulait, qu'on s'adrelQt aux créa- 
tures qu*il( 9irok éàn» le parti des Princes ; 
mais le Duc de Candale crut devoir Icaitet 
9^eç les amis, de TEié^e d*Ageii«, qui 
«yoien( çhafifé le D^ iTËpenioii. H prévit 
bif^i^ qu'étang 1^. plus £6m , leur fiœage 
^i^couieroil celui des autres ; œ qui acrîva 
fÂâivemem« Le Catdioal piqué au vif de 
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ccMoqve lie âé&Mxnce , iTmupn^ que i^jt. 
IL 4e S jàa^E wtemoÊÊâ aroic donné ce 
conial an Docile Canfale 9 & fâôlitt ae 
rtapunc. Crpeiiibitt»lof^B4« JeSnift- 
Lnnnofla Falla fcaiefder aptts Im éfar« 
pftffm. 9 il fatt du uMt obli|MaflUDmt« 

vm mUijgé £ écouter mmt â€ Mgt , qtH 
mk bêm difidle ^ é^Ottgmr U Wéd dm 
f^p ir àe 9e fas nuiermer ^td^m 



Fbain^rMnéeJ^zftèsiêcccfatéaoêce 
M|^la ^oe dmmt dttt le tbtiddk 
^QB|hiflcm« » il fttLtBmott de la Coif. 
r£x/ATioM que ce Génécal em arec le 
FeK Can^e, ^ anw alen h direâioii 
ie nUpiial de r Afttée in Rm. Monlieiir 
À Saiot-diieiiiefid troota cène Ccofet- 
ùéem fi phûûtme , ^3 récmic qoelqoe 
«■fs aptes (f). Ilajoiifeâlafindecette 
Rece , qn'afam demandé an Père Canaye 
^m wmh ta grande ammofiiéqi^on -uewê 
^UsJaaftmfies&UsJépmes.çeYete 
mmomside bmme fi», ^ne ce n'étottni 
b direffiié de leof» iéndmcfls ftr la Gtay. 

md otfimUe. ^S^mfiedegmHfenerltf 
smftteacts^StA^ aÊomfaêi.UsJaafai^ 

Ci, 
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1^54* tes nous cn$ ^rotwé en pojftjjîùn du Gouvtr- 
nement , & ils ont voulu nous en tirer» Pour 
parvenir à leurs fins , ils fe fins fervis de 
ntbyens tout contraires aux nétres. Nous rm« 
floyons la douceur & l'tndttlgence , ils s^ec* 
sens Pauftérité & la rigueur ; nota confiions 
les âmes par des exemples de la miféricorde 
de Dieu , Us tes effrayent par ceux de fa Juf- 
tice : ils portensla crainte ou nous portons 
i^ejpéra^e , & veulent s*'a£uj€tHr ceux fu9 
notu vouions nous attirer. Ce fCefi pas que 
les uns &les autres tCayent dejfein defatever 
les honunes , mais chacun fe vêtu donner du 
frédit en les fauvans ; & ^ à vous parler 
firanchemenSf PktsMtduVire&eur ^f/ff 
que toti/ours devons le falus de celtt^ftufl 
Jotts la dire&ion* 

On fe piquott alon à la Cour d*im taxe 
ingénieux & délicat (i) ; ramouf 5c la 
bonne chère y régnoient également 

l/nê fliiiqtfe inditlgentê 
De mtre tuxitrt ittutcttitet 
^4varifi»t tûm/ Ut défit t f 
T§Mt gtiU fipn^Ht lé^me» 

Z4 dopct erremr ne s^MppelUèi peint frime, 
Zes vice/ dilkéSe fe nemmeient des fLùlms. (2| 

(t ) y«rcB les UtM OTKIt I (») M. de fdtgyifioud 
4p CéfSuMl d» S^mifi Tmi. !• I évn U» SVAMCIf %fr» in 
y a|. et* ft fviv. de I*E4tt* | fttminn «m/m i» U J^r^ii» 

l'AsifNa», 177. I T«ai« 119. f >^ »M« 
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Monfieur de Ssônt-ETremond n'eat par 1^54* 

«1 fon grand aitacfaeinent pour les femmes. 

Paom celles qnll aima 9 Mademoîiêlle de 

FEados dohtemtle premier rang; elle ne 

boUott pas nKÂns par la beauté de Ibn gé* 

nie , foe par tous les a^réfiiens de Ton (êxe« 

L'ék^e que M. de Samt-Evremond en fau 

^ tes ouvrages , & les lettres qu'elle lui 

ccm, la feront mieux connoitre que tout 

ce qae je ponrrrâ en dire» Je remarqaenâ 

fenlemem^ qa*elle avoit cokiTé (on e(prit 

pif b le^ire \ qu'elle iê diftînguoit par 

ane amîtîc défintéreffée , confiante & in- 

vîobble; & qne £1 maiibn étoit Taflenihlée 

detODtcequ'ily avott de plus galant dt de 

pb» (piritnel à la Cour (i)« 

Monfieur de Ssûnt^Evremond étolt très;- 
faifibleàla)oie&aùplatfirde latable;é: 
U & tendit £unen3t par fi>n raffinement ibr 
la bonne dbere : mais dans la bonne chère, 
on recherchiût moins la ibmpmo(tté & la 
magmficence , qne la déUcatefie & la pro- 
ptm. Tels étoient les repas du Conunan- 
iea de Sourré , du Comte d'Olonne , & 
it qndques autres Seigneurs qui tenoient 
table. U y avoir entr^euxune eQ>éce d'é- 
mahtîon à qui feroit paroitre un go&t 
pins fin & plus délicat. Monfieur de La- 
Tatdin , Evéque du Mans & Cordon-bleu « 

(I) MjicwMiêUc u l'Eaclot •* mMte i Paris le 17* 

Cuj 



y» LA VIE DE HL 

«^54^ t^é^m wb wffi fo l^ rangs. Un jour qne 
]yL ^k' Ssbtt-Evreoiond mangeoit chez lui , 
«m I^.i^çoeifefaift à le cailler fur ùl déiica- 
^ti& ^ ^ iî? ^^^ ^ Comte d'Olonne & 
«iUi lÛin^ifus' et ^réB-DsBDpbân, Ger Meffieurs, 
^v: ^'^ Jb:uai^«wra*^ rmcr ^ À ^/crc* de vouloir 
fHu^fmr ^ ^'^^'"''^ ; «2/ «r faursêoÊi numger 
^, ;ti. f JouMiip-^it'iere ; il fmt fvr /riir/ 
A>vvf #M îriwîiBWBf ^Auvergne ; ^ÊeUmrs La- 
•HiAi tAtm^tlURscke^uyoneadeyerfine: 
\U. M. m:W matus difficiles fur U Fruit ; 
^ num -if ^»> *'^ i^eufaaroirm boire que 
^ imc ^jûiâux y £Ay , étHsmi-^'illiers & 
^.^«« f^"^ iionfieur de Saînt-EwieinoDd ne 
H^^tt^iuï TT^ï de faire partà fes amis de cette 
,^,^,jt«ffiicr ^ ; & fis furent rsrb de trouTer 
;^lp. lr:|ini« occafion de tourner en riificule 
i^^Sï®»ti^ ^"^ *^ n'eûimoient v^ beau- 
«l«l|a«i ââicatefle. Enfin , ils répétèrent fi 
Ij p ^ i njfft cgy'il avoit dît des Coteaux , & 
i|l^ 00) plaânterent en tant d'occafions , 
^Ç^ÎteappcUa LES Tuois C6tea«. 
"^^x , Monfieur , la véritable origine 
4|^QtT^AUY , qui a été connue de peu 
^HCribnnei (i)» 6c que nous n'aurions 



r 



Mp^as^e iamaif bienfOe, fi M.deSaim- 
Ëp^umsâd itti-méme ne me Teut appiife. 

tjt^ W*f% ioubtfyrf , 1 fagcs i<7 • >tft . ft Jet Kc. 

t^MMip! * ^^ f)<fpr«MS I Marattct for le Vcn ic-. ^c 

« pWTiïvÂr^'' Vo><« Ul I la 111. Satire et M. i><f. 

iHfV t à4li> ■> i* U k'fili' I fféattx » 4m« la dcnu^tc 
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D ne dit anfiS qae l'Abbé de Bois-Robert ikf 4. 
2roir entrepris la défeafe du Prélat» & bit 
ime efyéce de Satire imiailée , Les 
Coteaux. Aa refte , tous (avez que 
cet Evêqoe a été fort décrié ; mais ce ii*c« 
toit pas par rapport à fes mcnirs. De la fii- 
çoa que l'on vît aujourdlmi , on ne lui au- 
rait pas Ëiit un czime d*aînier les plai/trs 8c 
h brâne chère ; on y eût plutôt trouvé un 
fiqet de lovahge qoe de blâme; c*eft parce 
qn'il avoit tc mgîg né aflez ouvectement qu'il 
n^ctoit pas pepRdé des vérités de la Reli< 
poB. Le crédit qu'il ayoit , empêcha qu'on 
ne hâ en fit des affaires pendant (a vie ; 
nais , après fâ mo^ i^)> Monfienr de 
Gondcin , Archevêque de Sens » qui avoic 
été dans 4 confidence y & quelques autres 
peffimnes qui avoient eu des liaifons parti- 
cnlietes avec lui , le dénoncèrent ; &, fi^r 
leur témoignage 9 on réordonna ,fi>as con- 
Sûon , quelques Prêtres, qui avoient reçft 
les Ordres de lui , & entr'autres le Père 
Abfiaron 9 ce célèbre Prédicateur (i). On 
avoit deifein de pouffer plus loin cette af- 
hkc , & on confiika lÀ^leflus le fameux 
M«PaviUon9 Evéque d'Alet » lequel répon- 
&qiAl ÊiUoit premièrement aifembler pn 
Concile Provinôal , & que fiir la dépofi- 

(I) Il wmm en stf 7 > • 1 &- iT eft toon £% cque d* A^a 
(I) Il vcaoîK a'ctrc nom- I en i7c{. 
■c â fEvCcâé ùc T*Ue» , | • 

Ciiij 
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1^54, ûoa de ces moines peiïbniies qai raToiem 
déféré , OQ pfoccdefoit contre Êimémoire; 
qii*en(iiite on en écâroit au Pape, afin qu*H 
zmoâùz les procédures qu'on aurott faites : 
mais 9 comme cela eût ^c trop d'éclat , & 
qu'il 7 aYok des perfonnes d'un grand mé- 
rite qui apparcenoient à la Mailbn de cet 
Evéque , on pm le pard d'en demeurer 

là (•). 

\€$6» LaReineCfariftineysntàPàosen i^f6; 
elle Eûfoit le iùjet de toutes les conversa- 
lions ; on ne parloit que 4iit^n abdication, 
de fon iàvoir & de iès manières ; & l'on en 
portoit des jugemens fort différens : ces 
coAverfàtions produi^ient quelquefois des 
icénes aiTez phifantes. Telle fut la dispute 
qtt*ily eut un jour entre le Comte de Beau- 
tru , le Commandeur de Jars & TEyéque 
du Mans , trois grands originaux* M. de 



(i) Je tient CCS particn- 
■ktitb de M. le Vaflbr, qui 
avAtt iit coofrcie du. Pcre 
Uafcaron , chez les Perei 
et roratotrc. M. de la 
Croze , Bîbliothcqnaire do 
1l«i de Prttfle , parle^ de 
cette affaire d'une manière 
«o pea différCDte. Philibert 
MmmémA it léVdriiih BrS^ 
èmMMt , f«*«a ptmmù^ dit-lit 
fâin f^ffir ftmr ^tbh , Jkr et 
^m * dit y. Jrt Mâi/kéMi 
d«Mr U Vt* it M. it 5*iat Ê9tf. 
■MMd ifi fttmmm i U mm, O' 
iiuêA fA yit &- fft tmfitth 
fsfitt. Ct jW'wftvr/ir U dif^ 
fàêë ^Ufl slttf t ffii ■'«y*fl 



fémAtf t* tiutfntiom tu âim- 
nîJIréM Ut Smertmunt Je f*m 
B^ift > f«r fUfnn Vrt»«r 

Egftitnt rtfSt ttt Otdtet it 
, fi firm fmimatf, if. 
iet iiAiffgux rétiM* U th-[f 
■M fn dintmtut : mtit il •/ 
ttt!Mm fitlU rp tttit fn jt 
vitns it Pitrirt. Ctp M /*'| 
ivÊt J€ fmit tritUtm hfmÎÊtt: 
fsi mSme r*»m *m ktmmt f-M 
ftetémt ^iftSt tkrétmutt prttt- 
imemit *pnt U mm it M. it 
lér*riim, ENTRETIEItS far 
dÏTen Tajcu d'Hilloire , d* 
Linératarc » de Relifios <t 
de Cnti^ac , fsga ii$ <r 
4««» 
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Sdtt-ETremond fpi y étok préfent» la i^^^* 
trouii û finguliere , qu'il en fit une rela- 
oofl , & l'envoya aa Comte d'Olonne (i). 
I^ ce temps^là , qui étcity pour ainiS 
&e, le légne des Piecieniès » il fit une 
efpéce de Satire intitulée , i^ Cekcle (2), 
ji il donne le caraôére d^one Pmde , d'une 
Coquette , d'une Précùufe^ firc A la fin de 
cène Pièce , il explique plus particulière- 
ment ce que c'eft qu'une Prédeuiè; & il 
n'oublie pas la définition que Mademoiselle 
deFEndos en donna à la Reine de Suéde, 
?ie les Trécitmfes étûicm Its Janfemjles àt 

• ÂSHOÊBTm 

Peu de temps après , il fe battit en duel 
contre le Marquis de Fore. Je ne faurois 
TOUS donner le détail de cette a£&ire : tout 
ce que je puis vous dire » c*eft que , quoi- 
qv*on eût pris toutes les précautions pofll- 
Ûes pour la tenir (êcrette « elle ne laiflà 
pas d]étre Ae à la Cour ; de forte que M. 
^e Saint-Evremond fut obligé de (é retirer 
à ]a campagne y ju(ques à ce que les amis 
euflent obtenu ion pardon. Il fit apparem- 
ment dans ce temps-là le Difcoun fur les 
fliùfkrs , qu'il adreflà au Comte d%)lon- 
nc (}). Û dit d'abord , que fowr vivre 
iteartmxj il faut faire peu de réflexions fur 
Uviey mais fornr fiuvem comme hors ia 

(>) Tom. II* ffflff- 7< I <t) f^'V. pag. tj. 
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J6$69 foi 9 & parmi Ut flaijiri que fowrmffhu tes 
chofes étrangères , fe dérober la comtoiffamce 
defesfropres maux» Il ajoute, qu'il ne fauc 
pas trop penfer à la mort ; ce n*eft pas qu*il 
veuille qu'on n'y faiTe jamais attention : il 
croit qu*U efi comme mfojjible de ne pat 
faire réflexion fur une chofe fi natmrtile ; 
qu*il y auroit mime de la mollejfe à n*ofer 
jamais yjpenfer : il prétend feulement qtt*on 
n'en doit pas £aire une étude particulière ; 
êc il Soutient qu'une telle oca^ation eft trop 
contraire à fitfs^e de la vie. .De4à , il palle 
à des confidérations (iir la manière dont il 
faut ménager (es plaifirs , pour les rendre 
plus vifs & plus durables ; & finit en mar- 
quant l'avantaj^e qu'ont les véritables Chré> 
tiens fur les ieâateurs d'Epicure & d'Arii^ 
tippe. 

%^i7* Le Duc de Candale moumt en i^f t. 
JHonfieur de Saint-Evremond fiit fenfible- 
snent touché de la perte d\m fi bon ami 
Ce Seigneur étoit dans la faveur du Cardi- 
nal ; il avoit des emplois confidérables ; & 
il ièroit fans doute parvenu aux premières 
Charges.de l'Etat, \\ la mon ne l'avoit pas 
enlevé à la fleur de Ton âge ; car il n*avoît 
oue vingt-fept ans quand il mourut , & il 
étoit Général de l'Infanterie Françoife , 
Gouverneur d'Auvergne, &c* \ Jne phay- 
série qu'il eut ï Avignon avec Madame de 
Oifielane » depuis Jlarquife deGanges» 
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£ baneufe par fâ mort tragique (i) , lui i^5t« 
Gaa(â la fièvre dont il mourut à Lyon* M. 
de Saint-Evremond fit une Élégie fiic 
la moft de ce Duc (i) , où il fait parler la 
G>mtefre d*01onne qui étoit inconfolable 
de la perte de (on amant. 

Monfieur de Saint-Evremond lervit en ^ 
Handries jufqu'à la lùfpenfîon d*armes en- 
tre la Ffance & l'Efpagne (3 ) • Après ou* on 
eut réglé les principaux articles de la Paix, 16^9* 
le Ca£nal Mazarifi partit de Paris avec un 
%erbe équipage , pour l'aller conclure 
avec Don Louis de Haro , premier MiniJ^ 
ire du Roi d'Efpagne. Plufieurs Cdurtifans 
accompagnèrent le Cardinal » & M. de 
Sdnt-Evremond fut du nombre. Lor(qu*il 
quitta la Cour , Monfieur le Marquis de 
Créqui (4^ le pria de l'informer de ce qui 
(è palTeroit aux Conférences , & de tâcher 
de découvrir les véritables motifs de la 
Paix. Il ne voyoit aucune raifon qui pût 
obliger la France à finir la Guerre ; elle 
itoit également viâorieufe en Flandres & 
en Erpagne, li foupçonnoit qu*îl y avoit 
du myftere dans la conduite du Cardinal': 



fï) V<^j'«i la Hisror- 

nu iwMjt^f/ et »Wtt Ittnpt ( 

ïaaiAiièei fn tr^n^tt'n Je 
iâtfet 1 pig fij. <lc t'EJjt. 
it Ljon t en 1 û£^, 

MCI c*(iimsiï.^i le k 4c Mai 



;ur()u*l la coDclufion it la 
Paix le 7 Novembre faivaot. 
(4) Franfott <ie Crequi i 
Marquis de Marine. Il (vn 
fait Lieutenant General é** 
Armces du Roi en itf; f > 9c 
Maréchal deFranceen t66t^ 
Il eiè mort le 14 de tivxïu 
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■ié$9% d^ailleurs ^ il ne (buhaitoit pas la Paix ; il 
eât mieux aimé la continuation de la Guer* 
re. Les Généraux s'acconunodent mal-aifê- 
snent de la Paix» Monfieur de Saint^Evre- 
mond n'oublia pas Ton ami* D'abord que 
la Paix eut été fîgnée , il lui écrivit une 
^ longue lettre , où il faifbit voir que le Car- 
<linal avoit fàcrifié l'honneur & l'intérêt de 
la France à Ces intérêts particuliers ; qu'il 
ne s'étoit preiTé de faire la Paix » que pour 
s'approprier les fbmmes immenfès qui Ce 
confônmioient dans la continuation de la 
Guerre ; & que c'étoit là le motif fecret 
qui l'avoit porté a accorder toutes les de- 
mandes de Dom Louis « lor(qu'il pouvoit 
en obtenir tout ce qu'il auroit voulu. Il y 
joignoit d'autres confidérations qui renfer- 
moient une raillerie fine & piquante , ou 
plèt6t une ironie ingénieulè & maligne 
contre le CardinaL Mais « afiiv que vous 
puîfliez mieux juger de cette Lettre i je la 
mettrai ici toute entière. 

» Je voudrois bien ^ dis AU de Sahu* 
9» Evremond , pouvoir ùtûshite votre cu- 
» riofité » tant fur les véritables moti^ de 
9> la Paix , que fur tout ce qui s'eft pafTé â 
" 9% la Conférence ; mais , à vous dire la vé- 
» rite , vous deviez vous adreffer aux con- 
o>fidens particuliers de Son Eminence-, 
«> qu'une longue & femiliere converfâtion 
t» avoit pleinement inftnms de Ces fècretirt 
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^?our moi » qui n'ai été qu'un fîmple i6^9i 
» /peâateur , je ne vous puis donner que 
3» des conjeâures & des iunûeres încertai- 
33 nés , que je dois à ma feule pénétration: 
» telles qu'elles font , je vous les expo(e 
» volontiers , & vous demande pour toute 
» grâce , que les louanges de M. le Cardi- 
M nal Mazarin ne vous foient pas (ùfpeo* 
3) tes d'adulation : le bien que j'en dis » eft 
3> un bien fincere , qui n'eft point attiré 
ak par Tempérance des g^races » ni produit 
» par la gratitude des bienfaits* 

3> Comme le plus grand mérite du Chré- 
» tien e& de pardonner à Tes ennemis y & 
» que le châtiment de ceux qu'on aime eft 
» VeSèt de l'amitié la plus tendre , M. le 
a» Cardinal a pardonné aux EJpagnoli pour 
a châtier les François. En effet , les £f{>a- 
» gnols humiliés par tant de difçraces 9 
a» abattus par tant de pertes, dévoient at- 
a» tirer iâ compaffion & là charité ; & les 
3j Frant^oîs , devenus infblens par les avan» 
otages de b Guerre » méritoient d'é- 
éprouver les rigueurs fàlutaires de la 
»Faix« Il fûuvenoit à SonEminence du 
vbeau mot de ce Caftillan qui étrangla 
â»Don Carlos par l'ordre de Philippe IL 
3i Câih f f^la j Stnor Don Carlos , todo ta 
s mr fi hazc rx for fit hien : & touché 
^ nue iî amoureufe punition , quand elle 
9>Bfm kbkn dç? pamcatiçjl^ia^s avoir 



( 
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i6$9.» épuUe les (burces publiques » ella a étouf-- 
» fe nos génitfiemens , & réprimé nos mur-^ 
9> mures > en nous diîknt paternellement > 
M Calla , calla , Smot Franceij todo h qu^ 
tafe haze esfarfu bimu 

a» Je croirois aflez que des confidéra* 
9» tions politiques ont été mêlées, avec une 
ai conduite chrétienne , dans la douceur 
d> & la bonté qu*a eu M. le Cardinal pour 
3» les E£pagnpls« Auguile qui voulut don- 
9» ner des bornes à ^Empire , & lui laiflec 
» en mouriant une grandeur jufle & meHi-ï 
a> rce , pourroit- bi^eurlui avoir fervi d*exem- 
9> pie dans la; modération de ùl Pai^ 

» Il a jug^é quj& la France fe con(èrveroit' 
9» mieux unie comme elle eft » & r»maA 
9» fée , pour ainfi dire , ea elle-même , 
9> que dans une vafte étendue ; & ce &t 
9> une prudencedontp^ de Minières font 
a> capables > de ibi^er à couvrir notre fron- 
M tiere , quand la Conquête àes Pajs-Bay r 
a» étoit pleinement entre&s mains, 
. 9>, Qui ne ait que la^ defimôi<m i!e 
.aiCartage fut celle de la RépubUçie Ro-* 
Si maine î Tant que Rome eut rop|K>fi- 
9> tion d^ & rivale , ce ne. fut ches eUe 
9> q»ie vertu y obéiflànce : Si-tdt qu'elle 
a> n'eut plus d'ennemis aurdebocs, eUes'en 
ft» fit au -dedans ; & eut loiit i a^dre 
9» d'elle-même » quand dle^ n'eut xiea à- 
«appréhsiuler des.Etian^n* 
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» Son Eminence plus (âge que les Sci- 1 6^9. 
» pions , n*a eu garde de nous laiilèr tonn 
» ber dans cet inconvéniem-là ; & profi- 
» tant de la faute de Ces pères , elle a coivc 
» (èrvé TEfpagne à la France pour Texer- 
» cîce de fès vertus , & le maintien éternel 
» de fbn empire* 

» Quelle différence , Moniteur , d'une 
3» Êgelle fi profonde au dérèglement dtt 
» Cardinal de Richelieu ! Il me fèmhle 
» que je vois cette ame inmioderée , ne 
» fe contenter ni de la Flandre ^ ni du 
39 Hilanez ; mais dani tme conjonâure 9 
» qu'on n'avoit pas e&e depuis Charles^ 
» Quint y envoyer fept ou huit millions 
» i Francfort » & faire marcher une gran* 
a» de Armée fiir les bords du Rhin , pour 
» venger notre Nation en la perfonne de 
» Louis XIV. de l!affi:ont ^u*eUe reçut 
a> autrefois en celle de François I (i)« Je 
M lui vois prendre de nouvelles liaifbns 
9» avec le Portugal, après ladéEûtedeDom 
a» Louis ; je lui vob joindre nos forces i 



(i) L'Empereur Fcrdi> 
naarf IIU aïonnic le x d'A- 
val itf57 9 & léopold Ton 
ikSm élûEmpcfcnr le xt. 
dcJaÙlet itfsSi qMoiqu'il 
M AcfM Aoi àû.Komnta, 
IL dcS*i«r Evremond r»tll» 
îciW Cardinal de fa pricU 
piuiiea i faire la Paix > & 
MfiaaeqttB le. Cardinal de 
lïriiflicn B-'iiMDit pn outt* 



oui une fi belle occaiîon 
d'ftter l'Empire à la Maifoa 
d'Autriche ( & que par des 
préfeoi^ou par des mcoa- 
<es , gagnant les fuffragca 
des Elcâeun ennuyés de le 
voir durer fi long*tem]^ 
dans une même Mailon , il 
la* auroit acilement portés 

■ i prendre un autre q«« 

l Uop«ld« 
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lé $9» 3) celles de ce Royaume , pour chaflèr le 
3> Roi Catholique de Madrid^ &iis aucun 
» re(peâ d'une perfonne fkcrée & invio- 
»lable(i). 

3> Cependant il étoit d'un Chréden de 
s> pardonner à Ces ennemis ; il étoit gène- 
9> reux de ne pouflèr pas fà viâoîre ja(qu*i 
» la ruine d'une û belle Monarchie ; il âoitJ 
» politique de n'étendre pas tant nos firon- 
9> tieres , que le £bin des chofës éloignées, 
9» nous fit négliger <:eiles qui font naturel- 
9> lement à nous. 

M J'entens les envieux de (on Eminence, 
M qui n'ofant fe prendre dtreâement à la 



,(i) AjprbUaortJeJeaa 
IV. &«A de Portugal en 
ttf (^ , les Ef^afnoU cmreat 
fllevoir profiter de U miao- 
rite d'A.l{|honfe IV. pomr 
rccooqnènr ce R^yanme i 
Se l'année fuivante , il« fe 
vendiicnr aakret d*Oli««a- 
sa* Les Poctveait de leur 
c0té tâchèrent de furprendre 
Badaios : ouis ce projet Aie 
û mal concerté > qu'il ne 
ffèofit point. Ils ne laiCeicnt 
pas en iS^t. de retoaraer 
devant cette Ville ; ft après 
ravoir alBégie inntilemeat 
pendant qaatre aois » ils 
fermèrent le deffein de fe 
retirer. Dom louis ca ayant 
été averti , & (âchant d'ail- 
leurs que leur Armée étoit 
pre(qu entièrement minée , 
rêfolut de s'aller mettre à la 
t£tc des Troupes Erpafno- 
Ics ^ a£n de s'acquérir , fans 
l^tMcoup de riTque » la floi» 



re d'avoir lêcowra ««e Place 
fi importante : mais quand 
il arnva fur U Iroaticie , *1 



trouva que les Portufats» 

Îui manquoieot de tout , 
étoient déjà retirés. Ealé 
d'un fi grand fnccès «Jl mé- 
dita la prife d'Elva* » ft 
voulut lui • mfcme alEéger 
cette Place , qui fe défiendit 
vigomtufement duram qua- 
tre mois. Cependtnt les Pop> 
ttt^u ayant . rademfblé «u 
petit corps de Troupes , mar- 
chèrent tout droit à Dom 
Louis : & af ana fisrpris les 
Eipagnob dans leur Camp » 
les battirent ; ce qui fecta 
toute l'Efpafue daait «ae 
grande coatemation* M* de 
Saint EvreflMod veut dire 
que Kichelics «'«fit pas 
manqué de fe joinArc au 
Portugal » & de peofitcr de 
cet incident , jpowr achever 
de nûnff l'Elipafnc. 

9»pnx^ 
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a» paix , condamnent la manière dont on i^T.9« 
99 ï^ faite ; attaquent la rufpenfîon , & cet 
» engagement trop fadle des conférences, 
» oà tous les ardcles d'une paix ratifiée ont 
aa été changés. 

a> Il eft bien yrai que Monfieur de Tu<* 
» renne tt*oiiblia tien pour difliiader cette 
a» fuipenfîon ; mais il ne confideroit pat 
a» le véritable motif d'un .abouchemem fi 
9 ^orieux ; Se tandis que ce grand Gène* 
3> rai rouloit dans ù tét€ le triomphe âo 
9j la Flandre > il ignoroit celui que s*étoic 
9> propolë M. le C^dinal dans un combat 
3> d'intelligence 6c de raifbn. c 

9> En eâèt , il n'a nen defùé plus foc* 
» teonent , que de faire voir à toute l'Eu- 
9B rope la fùpériorité de ion génie ; & il 
» n*a point été trompé dans &n opinion* 
» Car ils'efl toujours rendu maître de l'en- 
9» tendemcnt de JDon:^ Louis , qui recon^ 
» noiiToit de bonae foi: l'afcendant de fou 
i» efpf îi > Se ravantage de fes lumières : 
» mais il arrivoit par mi^lhcur que la to*. 
^ lonté trop opiniâtre de «;elui-d » deve- 
S) noie maictefle à la fin des rciolutions de 
» celui là- Ainfi TEipagnol emportoitgroC 
ï> fièrement & fans raifbn des cho(ës.que 
» ritallen diiputoii fpiritueUcment 8c avec 
^ luftite» Ce n'eft pas que ropiniâtreté dq 
» Dom Louis ^ lui ait toujours rëuffi ; Se 
3i quand tl fe vi^nte de rabindonnemejatdi 
Xwïif /, D 
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té^Pé M FùTtdgé i 8c du rétabliffemeat de M. le 
9> Prince , nous, pouvons lui alléguer iâ 
9 fimplictté , <lans les immitioRs qu'il nout 
» a laiffées i & rignorance du calcul , dam 
9> révacuadon des cinq cens mille écus j 
a> que l'on a donnés à la Reine. 

3> En tout cas , Ton Eminence peut Ce 
9i flatter iecrettement de n^avoir pas fait des 
Si pas inutiles ; TAKâce ^ les biemr dltalie^ 
9» TAbbaye de Saint Waafl , pewrenc le 
Si confbler de la peine ^*il a pri(è ( i ) ; 
» au lieu que le clùménque Dom Louis ^ 
te qui s*eft amufé à Tinterét général , a tiré 
99 toute la dépen(e quHl a fiaite de (on pro- 
teprefonds^ 

9» Envain , il a paru fier dans le fit» 
» mauvais état de leurs afeires , pour en 
99 avouer la foiblefTe, ii-tôt que la Paix 
9>fut %née : Allons, dit-il, Mejp€uts\ 
9» 4lkns rendregracesà Dieu ; tmus Mom 
»fcrduî,fEJpagne4fiJmyéeé 

yi Son Enuneftce ne fait «pàt gtiand cas 
89 de' ce beâtt dit , qui'fimt^ le vieux <Zv- 
9> toyen de Laçédemone ; tenant ces exal^ 
9» rations du falot de la Patrie , four uft 
9» véritable (entiment de Républicain. Elle 
s» penifè ju<ticfeu(êment ^ue toute Paix 
. • -• .■."-•u.- ; .y ./ . "' •• 

<0 Le Cardinal tlazaziA 1 iiMadfait«Aicn<lre^n'ilc«». 

•*ltoir fait donner defTehas I chhrU r«it , ^tfur s*afl\trév 

«tt AjAiçe , co icajij^ « f ft >la 1 ^crU ;oviiwH:i ^^ni Mmm 

rtchc Abbaye de S. Waai^ I- & du «éaa£aa. 

é*Airat. k, 4«SàHMfcvt« 1 •'• ^ 
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«eA bonne , quand par elle on met à t6i0 
» couvert des millions , qui (è confbin- 
» moient de néceffité dans la continuation 
9» de la Guerre. Que le bon-homme Dom 
a> Louis n'ait eu pour but que le ferrite 
» de {on maître & Futilité du public , h 
» maxime*de M. le Cardinal eft que U Mi" 
» mftre doit être mohu à l'Etat , a^ l'Etat 
8» au Mhttjln ; & dans cette peniée , ^uc 
» peu que Dieu lui donne de jours , il fe*> 
3> ra Ton propre bien de celui de tout le 
3> Royaume. 

93 J*ai pitié de ces dinx)ureur$ , qui Itd 
0» reprochent d*avoir hit la Paix , quand 
9» nous allions tout conquérir. Il me fem- 
ft> ble avoir appuyé (uffiiammenc (à mode- 
«» ration ; je puis encore alléguer pour Hk 
9> juflrfication des nûlbns qu'ilnous a fou* 
» vent données. 

39 Les François > dit-il , portent toujours 
» leurs vues au^dehors , fans regarder jdr 
t> nuds aU'dedans : dijpfés fur Tes affairer 
â» ^autrui > ils ne font foint de répexiovi 
fa fur les leurs, 

y» Ils allégueront qu* après la Bataille de 
m Dimketque ^ & ta dqaite du PrJnce de 
» L^tu ; qu'apris la reddition d*une fartif 
te des villes , dans Pétonnement des autres • 
i» la Flandre ne pomfoit plus fubjtjler Çt)i 

' (% M. ât Torcnpe ayant . 1)0111 Jean d'Autriche . le 
iSéfllHmlMvinèaiUft) 1 Prince de Condt W% 

Dij 
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0^S99 9% que Us paires des Efpi^nols fialloitm 
» guéri mieux dansU Mitémez (i) >' que Im 
» défaite de Dam Louis avoit rempli de 
9> cônfiemasion toutes les Ejbagnes > épuiféef 
9» ^hommes & S argent ; ir Pour parler en 
»termes de Médecin, que le Siège de la 
9> chaleur W était fas moins attaqué que les 
» parties. 

9» Mais ils ne diront fas que le Cardinal 
» de Retz avçit fait un voyage en Flandre > 
» c^oà il était forte fi fecrettemem , qu'on 
•% n* avait jamats fû découvrir le lieu de Ja 
>> retraite (i). 

3» Ils tairont nutliciettfemem miAmeery^^ 
9» ce premier mobile des Agemblées , aU<m 
s» & venoit de nuit chez les Gentilshommes 
9> dm Vexin ; qu*on avait rencoimé proche de 
» Hedi», Crequi-Bermeulle ; que Gratoe , k 
SD Montrefor des Provinces, avait tenu à Cot^ 



Varéxhal d'HocqnlncMrt «. 

Îii cômmandoient l'Armée 
Efyagoc , raMaqnnenc 
frh* ft cette Place le 14 
«le Ima i mats il» fartnt 
liirtui^. Peu lie timys 4piï> » 
)l» de, Turenne diht aufli 3e 
l^riitft d« 1-^1 ne : & ttt'x 
mnfiafne-li ^ «utre Dvn» 
fcemué , Us fnn^fih |»rircnt 
MJVM 1 t^arnti , itrgucs % 
^atna^t t p^denirUe , Mr- 

(i) Lt I>uc 4e Madone I 
fej&ffè pur }* friiKE } AVDtt 

|riii ^eli)4tt FUcfj dû 



iiy Jeaa FffanMîa > Pm^ 
de Gondi, Cardinal de ^er». 
af étant rend» rcd«HtabIc â 
Mazario , fut arrbé au I.oiikr 
"irre le 19 de Décembre itfjx. 
& cooduû au Bots de Vii^ 
cenncs. Le 1 1 d'Avril 1^(4» 
il f«t trasaferl attChSieaa 
dt Nantes » d'oà ïLs'ichaBa 
le t d'Aoflt de la nitme «a- 
nie. U alU en Imlie g et 
arriva â Rome le ^emier 4o 
Décembre l'Ardievèqae è^ 
Paais > r»a'oacle , éf»g^ 
mort pendant fa détention & 
dès qu'il (c trouva libre , i| 
£t tona Au cfcru poup tts% 

»i«..c» ffiitf»^ m «tt 
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^ tmtcei force difcours folitiques fur le bien t6%9è 
9»fuUtc (i). . 

a» Us tairont que Bonne fin armoit les Sa-^ 
» Bottiers de Sotigne , & donnait de la cha-' 
» lettr à ce dangereux farti , quife formou 
3» cmitre tEtat (i), 

a> Il y aroit quelque choie de plus pre A 
» &Bt encore , dont la feule conÂ:ience de 
9» M* le Cardinal pourrok rendre témoi'* 
» gnage* Quelle gène a un grand Miniftre, 



àxthtviAé , dont il étoic 
Coadjuceiir.Mais ac pouvant 
fnnnontCT lesoppontionsde 
h Coor de France > U quitta 
l'Italie a & d.cviat comine 
cimu, (ans qu'on (Bt jamais 
Vmb«A il étoic Ccpcadanc 
le Carëinal Mazarin ne laîf- 
léît pat d'avoir peur de lai i 
& comme il apprit qu'il 
aroit itl fccrctemeat caFlan- 
étt tt pihir dcï fronticra de 
pMttiif i M. de Silat £vr(- 
feon<4 iniîaac f|nc MjE^rin 

timtntimttiË tû Korrtian- 
«'m É daftï }e Vfxin } St 
ftm iriuffr nctf TCVfjtrc \ ft 
•iStt'^iïnfii il fe liJid de hîcï la 
Ptls r-nr une ttfTtur p«- 

nJTc ici le Cirdin*; Mi- 
^fl d^«%'Dir rcdQUjf tron 
Gfcnriltbffiïiirtcr de Norniitï» 
<fiE ipi erroïenï p*r Ici Tro- 
lrtatii,ir ijiti étokm abr^^rw- 
m^m iorj d'ttdf de lui faire 
airnavuT* Moccfcraf > final 
KMJ iTORi ici îti Mrm'iif*i 

fMi m ^u plm ctindi taat^ 



mb du Cardinal de Riche' 
lieu. C'étoïc un homme d*e^ 
prie que ce Cardinal' crai« 
gnoit , à cauft de Catn cré- 
dit auprès du X>nc d'Orléans 
êi du Comte de Soiflpns M* 
de Saint- Evremond appelle 
ici Gratoc /r Motu^r/.r it$ Pn^ 
yituet , pour ié moquer it 
Maaarin , i «ui ce Gratpt 
faifoit autant de peur > que 
Montrefor en airoit fait i 
Richelieu. 

(x) Un pcvaranrh Paiit 
des Pjrrenecs > les Payfan» 
de la Solo^e , petit pajp* 
entre TOrleanois & le Berr/» 
fe révoltèrent & s'attroupe • 
rent. On appetta ce roonve» 
ment U Gmnre in Subtnùrt i 
parce qii*en Sologne > papa 
pauvre À olein d^eauX} on ne 
porte prelque que desSabou» 
Bonneibn , Gentilhomme 
Protcllanr , qui étoit un de 
leurs cheft > tat pris & mené 
i Paris , où it eut la xUt 
tranchée. M. deSaint-Evre-| 
mond raille le Cardinal d'à*' 
voit eu peur de ct9 miflrl^ 
bks Fayfiiu ittieup^ , 
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l^;p« stmaitre ab(blu de la Coar , df Toir croi) 

M Gouverneurs qu*il avoit faits , cirer det 
9> (bmmes prodigieufes de la Flandre, lins 
» compter avec lui ! Du températnmerti 
•> généreux qu*eft Ton Emînence ^ elle eâi 
» mieux aimé donner Corbie , Peronne Se 
9» Saint Quentin aux Ennemis , que de Ga^f^ 
» frirpluf lone-temslescontribationBcl'Ar* 
» ras 9 de Bethune & de la Baffie (i). 

M II faudroit entrer dans Ton ame , pour 
M bien connokre le dé^laifir qu*eUe a eu de 
9> s*étre trompée (iir Saint Venant» quand le 
d» deflein d'en tirer un million eft devenu a 
» rien entre les mains de la Haye (»)• 

9> Oudenarde , Ypres & Menin entrete- 
M noient véritablement un grand corps ; 
9> mais à peine y avoit*il aunielà de quoi 
9» enrichir le Seigneur Lanjge. Jepafle ou- 
a» tre , & pofe que la Flandre Ce rat rendue 
» tout-iriait à nous ; il eût Mu conArver 



( I ) Ar«at la Paix det 
PjrtùitM ( Ict GouvcraroM 
éi» Plaçai frpniiafaa avoienc 
ka contributiona. Lai Oou- 
TCnieHrt d'Anrai i de la Baf* 
lit â( da BaclivtM aroiaoc , 
difoU-on , amaCè par-lâ daa 
%iaM immaofcf .On voit bias 
^Ma M. da SaiDi-Evramoad 
nilla Uaaaria » e»mmt a'il 
•*aût cooda la Pati , ^aa 
fouff fa Tcagar de cci Gou- 
vaniaarfl , qw «a Youloicnc 
f aa lai faire part éc ce qa'ila 
f ag aoicai pai Itt c^maibw 



(») ta Cardinal Mtt«n« 
•voit donoé la Couvcvsc- 
aeat da SataiVaaanc um fiast 
la Hafe » dast Vtffinmtt 
que celui-ci faroti plaa 1m«- 
aère qaa laa aarret à dm 
égard : maîa la Haja prie 
conr pour lui. tt f« moqa« 
du Cardinal. Paaa «a aa«f«. 
H » il a'écoit pat fi Cacâla da 
rappallcr lu Oauvaracvra 
dcf Placaa froaricrca. o« 
craignoit de Ica irriter » * 
de la« réduira à la ^^rtÎÊti 
de livrar laait Plaças ■«« 
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9> {es privilèges , Se fe comemer d'un mt- i^f f • 
a»i2rable cendéme. . 

» Non , non , Monfieur ; des Tkres, des 
9> Seigneuries ne fzûsfont pas Un Miniftre 
» fi foMe» Ce qui s'appelle une véritable 
» conquÀe pour lui, c- eft l'acquifitton réelle 
9>de nouveaux deniers ; & , à fon avis , ti^ 
» duire les Gouverneurs , caifer des Trou* 
33 pes , retrancher toutes les dépen(ës , 8c 
9» ne diminuer aucunes levées , p'eft pro-« 
a» prement conquérir ; c*eft gagner en effet 
» un nouveau Royaume* Avec cela j'ofô 
» dire qu'il laiflera volontiers à l'Ei^gnç 
» tous iés Etats , & promettra relmeuAs-* 
»mem de ne la point trou^jer dans la 
» guerre de Portu^. De toutes les poffeA 
»bons du Roi d'E^agne , les feules Indes 
»lui font quelque envie ; mais il le con* 
a» iôle , de ce que les E(pagnols en ont les 
» foins , & qu'il aura toujoun la meilleum 
3» partie de leur flotte» 

9» VoiU , Monfîeur , le myfiére de nos 
» conférences y 8c voilà ce qui s'eft paflîé 
9» de plus (ècret dans le cœur de M. le Car- • 
adinal* 

a» Si vous voulez que je vous £Ce dnevh 
mfcttient les mêmes vérités fous un autre 
9 tour , vous fàurez qi^il n'y avob plus de 
9» Monarchie Espagnole dâns^la continua^ 
» tion de la Guerre; encore reuffions^nous 
« foit affaiblie par la Faix , fi Mr le X:«Kli^ 
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%i5jf^« M nai ne Teùt pas touIu traiter ïm-mèmà 
M ians b participation de perfonne. Il el 
9> certain qu'il n*a jamais compris la foj 
9» blelTe & la nécef&té des Ennemii , d 
9> point qu'elles étoient ; & b converfisitic^ 
9> aue M. de Turenne eut avec lui iiir d 
a> uijet , lui parut le difcoun d'un Géned 
9» intéreflTé 9 ^ui rouloit éloigner b Pai^d 
» pour fe maintenir dans la Guerre* 

» L'ancienne réputation des Eipagnol 
9> lui couvroitleur mifere préfente « ne poil 
9> vant s*imadn«r qu'une Nation fi redoii 
» table autrefois ^ pût être & proche de i 
» mine. L'Eipagne , ritalie,rAlleniagii^ 
«» les Payt^as , qui n'étoient pre(qoe plij 
a> que des noms ^ lui donnoient coBJouj 
9» une grandeidée de leur vieille puifiànce 
9> il ne confidera pas aiTez l'état où aoil 
9> étions , pour conlSdérer trop celni ou na 
9> Ennemis aroient été. 

9» La vertu de Monfieut le Prince ilénué 
» desmoyensnéceflTairespooragiririmag 
9» du Cardinal de Retzcaoïé miftrableoiei| 
a> pourb Aretédeiâvte,rappelloiemdaii 
M Ton e(ptit les défordres paUés , & loi &) 
9» ibient appréhender des révolutions noi^ 
9> velles. Il concevoit en trois Gentib4iofi| 
•> mes de Normandie vagabonds ; -en <^ 
M pauvres Payâns ie Sologne défelperéi 1 
» tonte bNoUcflefoulevte « ft brévoU 
# 4e loittlei peuples» Totttle monic^i 
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»£nanf ,rattaqaoit, paice^'ii Ce (en- 16^9» 
»sok odicsK à tout le monde. 

s Camme il y aTok en lui on luélange 
^ àe(eai3uotas itifierens « il &ut con&lérer 
s: k modf d'imcrét , après celui de la cnûn- 
s> ce Sien ne le géaok û foit que la dé* 
3» pciifè inévîi^^ de la Guerre ; & il aipi- 
^akiic Toir maître de tous les deniers » 
a ÊB ctre néceffité de les employer à aiH 
29 can nûge. Alors il croyoit les finances 
» poKment fiennes ; ce qui a été vériiaUe- 
» mem un des piincipaux iîijets de la Paix» 
^ L'indépendance d^ Goa?emeun a para 
3 i'nne de £è§ plus fortes raifons ; & il 
^conqitoit toojoars a^ec les Villes que 
' njos laiffoiett les Elpagnols , celles qui 
>ientreroient an poQToir du Roi. Mais i 
» loder Côncmeat y les grandes contribn- 
^ dons initoîent ion aridiié ; & comme il 
"= ce lui étoit pas poffible de les partagée 
* 2Tec les Gottvemems, il £é fâifoit un plai- 
3! fir de leur voir perdre ce qu'il nepouvoic 
^pasaroir* 

» lïf a apparence que la dernière Cam« 
« p^gne deMonfîeur de Turenne lui a don- 
3»arqMl9ieiècretcejaloufie(i); particu- 

'/ U- ^ TavnaCa ajca- I «c fe voalût rendre maînc 
t écr , aabicinnc 9 I dcsaftairei. LeCarcinal M'' 



••■ mtevjMc a«z Mxjûfi» 1 «aria ne touIw pat le MÏ'c 

- .-^astf il arettleboas I nop paitfaac. Mcficor* 1« 

uro. kcnfCMtest^all I Tcliicr& Colbcn le au- 

TwÊÊC h E 
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té^9* » rement ces heureux fîiccès , où ia vâ« 
a> nité ne pouyoit s^intéfeiTer , comme ell6 
3> avoit fait ridiculement à la Bataille de 
te Dunkerque. Un fi grand bonheur lui don* 
M na , fans doute , la penfée de négocier » 
99 rayant toujours eue dans les évenemens 
9> favorables, pour fiaire connoinre aux Gé« 
9> néraux Tincertitude de leur condition » 
9x & les tenir au miHeu de tous leurs pro* 
» grès , dans la même dépendance, 

n II craîgnoit de plus , qu'incommodé 
» de goutte , de gravelle , & par conlS-> 
te quent , moins en état de fiiivre le Roi ,* 
te on neyintàlèpaiTeraîfémentdelttiiians 
te la campagne. Le fouyenir des derniers 
te Exploits lui en faifoit appréhender de 
te nouveaux ; & pour A délivrer d'inquié-» 
te tude , il aima mieux finir la Guerre par 
te une Paix toute de lui , que de voir faire 
te conquête fur conquête , oà il n'auroit 
te point de part. 

te D'ailleurs , A commen^t à Ce lafièr 
te de tous les maux qu'il avoit fait ibufinr 
te à Monfieur le Prince. Sa haine s^étant 
te enfin épdfte , il s^privoîfoit à Tima^ .' 
te gination de Ion retour , & fè flattoit tni^ ^ 
te me quelquefois du plaiiir qu'il auroît de ] ' 

gatrent auA après le* Coa* 1 autant qne la triple Al lien*' ^^ 

Î fuites d« Louit XIV. dant I ce , â condore le Traité- ^ 

es Pa^t Bat en 1667 , & oft I d'Aix la CbapelU Tann^* ^, 

croit qac. cela les porta , I fuivaoïe» • • .. 
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» le voir abandonné des E^gnols , & hu- i ^Iti 
» mille devant lui* Il penu>ic trouver â la 
«Conférence une foumifiion générale» 
» & iâire là , comme bon lui fembleroit « 
»le deftin de xous les peuples : mais Don 
» Louis , qui Hit fouple pour Tattirer , de« 
» Tint fier fi-t6t qu'il le vit entre Ces mains « 
M & voulut regagner dans la hautejur du 
» Traité , la teputsLÛoa qu'il avott perdue 
» dafis h foiblefle de la Guerre. Et certes »• 
» c*eft une choie alTez remarquable , qu» 
a» les Grands d*E^agne , qu'on nous dé«^ 
» pei|n(»t fi fiers , ayent reconnu la fupé*- 
» riomé de notre Nation , par des dé£éf 
» rences aux François, qui (ëntoient moin$ 
a> la dvilité ^ que Tafluiettiflement ; & que 
«Monfieur le Cardinal , qui (èul avoit 
» l'honneur & les droits de la France à foA- 
» tenir , ait trouvé moyen , avec la force 
^khtsifon , deiê faire un maître. Il pou- 
rvoit tout ce qu*il auroit voulu forte* 
)»ment ; mais pour avoir pris le parti de 
»ia petliiafion , & avoir laiflé prendre â 
«Don Louis celui de l'autorité , les £Q>a- 

* gnols ont fait la Paix, conune sTils a voient 
*été en notre place ; & nous avons reç& 
«les conditions , comme fi nous avions 
» été en la leur. Je As de quelqu'un d'eux 
^qoe Monfieur de Lionne leur eût été 

• if une hmneur fort épineuf^ , fi Ton fiip6; 
Eij 



fi 
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» rieurn'eftt levé tous les obftacles qui ttsb* 
» verfoient la conclufion (i). 
' yy Cette grande facilité m'a fait fi^e 
» réflexion fur le différent procédé des 
9» deux Miniftres ; & j'ai trouvé qu'aux 
» affaires particulières , Monfîeurle Car- 
9» dinal étoit plein de difficultés , de diffî- 
9* mutations, d'artifices , avec fes meilleurs 
9^ amis ; dans les Traités publics , avec nos 
9» enneaiis même, confiant, fincere ^ hom- 
^ me de parole , comme s'il eàt voulu (e 
» juftifier aux Etrangers de la réputation 
9» où il étoit parmi nous , & réjetter les 
99 vices de fon naturel fur les défauts de 
9» notre Nation. Pour Don Louis , de Thon- 
9) néteté avec les particuliers , de la fran- 
9> chife avec fes amis , de la bonté pour fes 
sa créatures : dans les affaires générales » 
» un de£èin de -tromper affez profond fous 
a> des apparences groffiéres, & peu de bonr 
» ne foi e^ ctiei fous l'opinion d'une pro- 
ai bité établie. 
Je ne m*arrctcnû pas à jufUfîerMonfieuf 



(i) tr Mdrf^uir de Lionne 

pjrvEincci ; l'tLik^ ^Quir le 
ClritintL MjriTim , ^ l'aQ. 
tfl4 foMt Uom LouFj [^t ^1^. 
Iti 1*^ tiircii iJcjr coE^f^rèn- 
4éai Uvoat\uii-iit Ju Tni- 



té» Us concenoicnt entr^eni; 
les ch'^Ces oue Maxarin èc 
Pom Louis derotent détct» 
miner. M. de Saint- Ettc- 
mond vent dire que M. de 
Lionne étoit rigide 3c boa 
François; mais que Mazariog 
entêté de conclure la Paix» 
rellcbolt ce que U^qm 
TouJoic qa*oo obtiat» 



^ 
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ileSaînt-ETremond (ur l'idée qu'il avoitde i^f9» 
cette Paix : vous avez obfèrvé vous-mê- 
me 9 Monfieur , que le Cardinal la conclut 
f avamageufitnent four PEfpagne , &Ji dé* 
favamageufanent four la France , que les 
fUu éclairés ont cru qu'il tien uja de la forte 
que far les frieres ou far les commande'^ 
meus de la Reine^Mere , en qui le Roi fin 
mari avoit toujours remarqué un conir Effa" 
gnol ( i). Cependant cette Lettre étant tom- 
bée entre les mains des créatures du Cardi- 
nal, quelque temps après ù. mort, on voulut 
en Eure un crime d'Etat à M. de Saint-Evre« 
mond ; 8c c'eft ce qui l'obligea des'éxiler de 
Ê patrie. Voici comment cela arriva. Le 
Roi alla en Bretagne quelques jours avant 
^'on arrêtât M* Fouquet. M. de-Saint- 
Évremond fut nommé pour être du voya- 



t45 fViCTîONVAPtl 

itLOCIiïrtI- tt,i[in^rqiC 

<im^ A^rci i' mort d'i l mt- 

■ffU^îf^ , Van lia Coaà- 
é^t â' s^me é' KuiT Mkt , të 
lAw&ifu afl cliuix ii ^t. 
iM« ■ fm-at ytti^ifr Minif' 
nv I CB I u i njr. out ti L'i t <| ne 

MtÉ^ic !j fin d'une Ena- 
fi^A«|itiiU (ht p«i pTcrn- 
^èôMt ■ If M»]«D d'hv- 
tnùt» V^fti ] Hurorftt 

^ %Wi *V f ; ,» Jtîth > J ' ^f. 

Ji>fM)flHl/^ i^r'Wi dit H, é% 



RieoCOUrt > ^r Jinner rmelt^nei 

tlU àefftnitit , ^ /»/ utiéter 
îmtliMMÔtus ^€ cette PrtactJJi 
*yûl cié/tiyètt fimr le I^ejun- 
■V fti Ui dTnit étHui Ia tuti/^ 
■ fâMCt , fmnmt téuje qn^sn mi- 
Ik* ie mt yiSiiret Ô" de net 
$n»mfba om fnfi/d U P*ixg 
O" wm-feJUment cette Kei»» 
/mh/nu ifuPou eu fu Jer pn-m 

Stfiùmt , mtMi amM elle vm- 
* > f*r mue f'/fenfun d*^rmet 
r' fmt dtetrdèei Aniur le comrt 
M/ eem^het , O" ititner Jet 
henut «SX pamii dijfeimt dt 
net CraêrâPr. HiSTOIREde 
la Monarchie Frao^ifci &c» 
TtmeLf. ^oi. 

' Eiij 
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î»^5^» ge. Avant que de partir, 51 laîfla à Msulafnd 
duPleflis Belliere, mère de la Marqui(è 
de Créqui , une cafTette où il 7 avoic de 

i^éif l'argent , des Billets Se plufieurs Lettres. 
Auiii-tôt que Monfieur Fouquet fîit arrê- 
té (i), on ne Ce contenta pas d'enlever 
tous (et papiers, on mît encore le iceUé 
thez toutes les per(bnnes qu'on croyoit 
avoir été dans (à confidence. Madame du 
Fleflis-Belliere , qui étoitamie daSorin- 
tendant, ne fut pas oubliée. On trouva 
chez elle la caiTette de M. de Saint-Evre^ 
mond 8c la Lettre fur la Paix des Pen- 
nées , qui n'avoic été communiquée qu'au 
Maréchal de Qerembaut & à deux ou trois 
autres perfonnes. Meffieurs le Tellier & 
Colbert , élevés de Mazarin , afiVdant une 

IiienCe reconnoiflance pour la mémoire de 
eur bienfaiteur, lurent cette Lettre au Roi, 
êc n'oublièrent rien pour rindifpoftr con- 
tre Monfîeur de Saint-Evremond. 11$ lui 
rapçellerent l'attachement que le Cardinal 
avoit toujours eu pour les intérêts de Sa 
Majefté , & les ftrvices qu'il avoit rendus 
à l'Etat dans des temps fâcheux : ilt ajou- 
tèrent que les inveôives de Monfîeur de 
Saint- Evremond retomboient iur la Ré- 
gence de la Reine*Mere, & portoient mé* 
me jufques fur le régne du Roi , puisqu'il 

- ) Monfieur Fon<]Oct I l>rc Ktft »9rm»t^u^ r.hl- 
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aroit trouvé à propos de fuivre le plan & i^^i* 
ks maximes du Cardinal : enfin , ils lui 
iepré(enterem le danger qu*il y avoit de 
permettre à des particuliers de juger àe% 
afi^res d'Etat, feion leur caprice, & de 
endurer impunément les Miniftres« On ne 
manqua pas aufli de Ce prévaicUr des Uaifbns 
que M. de Saint- Evremond aroit eues 
avec le Surintendant dont on avoit réfolu 
la perte. Ces infînuations firent impreffion 
ûxt l'etprit du Roi , & il ordonna qu'on mk 
Monfieur de Saint-Evremondà laBaftille* 
Il étoit allé voir Monfieur le Maréckd 
de Clerembault à la campagne , (ans avoir 
aucun foupçon de ce qui fe paflbit : mais M. 
de Gourville ayant appris qu'on avoit don- 
né ordre de l'arrêter , & fâchant qu'il reve- 
iioit à Paris avec M. de Clerembaut , il lui 
envoya unhomme enpoilepour l'en aver- 
tir. Cet homme le |oi^nit dans la Foret 
d'Orléans ; & fur l'avis de Monfieur de 
Goun^lle , il fè rerira en Normandie (i). 
Après s*y être tenu caché pendant quelque 
temps , il s'approcha fècretteàient des fron- 
tiérei , Se reîblut enfin de pafler en Hol- 
lande , où il arriva fur la fin de l'année 

Voilà , Monfieur , ce qui cau(à la diA 
grâce de Monfieur de Saint - Evremond ,^ 

(0 Voycx les MlMOlllfiS 4e M* it Gonr^itlt , Tom I» 

Eui] 
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[1^4 1. dont on n*avoit parlé que confurément* On 
le traita ailîirément avec trop de nguenr* 
Lorfqu'il écrivit cette Lettre , il y ennrete- 
fioit librement Ton ami , comme il anroic 
pà faire dans un tête à tête : il n'avoit gar* 
de de croire qu'elle dût devenir publique. 
D'ailleurs , ayant confervé du reflèntiment 
contre le Cardinal , depuis qu'il i'ayoit fait 
mettre à la Baftille , il ne faut pas être fur- 
pris s'il ne l'épargna point dans cette occa- 
fion. Si on ajoute à ces confiderations que 
cet Fxritétoit dans le fond foiide 8c judi-» 
oeux 9 on conviendra , fans doute , que 
l'on ne devoit pas en ufer ainfi avec un 
homme de diftindion , qui avoit toujours 
bien fervi fon Prince , & dont le fèul cri- 
me écoit d'avoir eu trop de zélé pour la 
gloire de fa Patrie , & trop de lumière fur 
les véritables intérêt^.' Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qîie Monfieur de Saint -*Evreu 
mond n'a jamais reconnu qu'il eût fait une 
fiaute , ni qu'il fè fût trompé dans l'idée 
qu'il avoit de cette paix , comme on le vcr« 
ra dans la fuite de ces Mémoires. 

Monfieur de Saint-Evremond avoit trop 
. tf amis en> Angleterre , pour &tre i^ long 
. féjour en Holknde. Il pafla la mer yêcne 
fût pas moins bien re^ a la Cour d'Angle- 
terre 9 qu'il avoit été un an auparavant : car 
j'avois oublié de vous dire « Monfieur , 
qu'au(G-tôt que Charles II. eut été létabl^ 
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fm Je Trone de fes ancêtres , le Roi de iSé^ii 
France envoya le Comte de SoifTons en 
Angleterre , pour l'en féliciter. Plufîeurs 
perfonnes de qualité , qui avoient eu l'hon- 
neur d*étre connues du Roi Charles , pen« 
dant qu'il étoit en France , profitèrent de 
cette occafîonpour aller voir l'Angleterre» 
i, rendirent cette Ambaflade une des plus 
magnifiques qu'on ait jamais vues, M. de 
Saint-Evremond étoit un de ceux-là ; & 

Kndant un féjour de fix mois qu'il fit i 
>ndres , il renotia les liaifons qu'il avoit 
eu en France avec plufîeurs Seigneurs An- 
glois , & en forma de nouvelles ; de forte 
que quand il y vint une féconde fois , il 
ie trouva dans une Cour où il étoit déjà 
connu. 

Les Ducs de Buckingham & d'Ormond^ 
les Comtes de Saint-Albans & d' Arlingtori, 
Monfîeur d' Aubigny,Mylord Crofts étoient 
&s meilleurs amis. Mais il s'attacha pluS; 
particuliéreaient au Duc de Buckinghaôi 
& à M. d'Aubigny. Le premier étoit ça- 
knt , afiabk , généreux , mais d'une indo- 
lence outrée , & qui donna lieu à la diffi- 
pation des grands biens qu'il poifédoit. Il 
avoit l'eiprit vif , enjoué , délicat & porté 
ila raillerie. Il lui arrivoît fouvent dans le 1 66i. 
Parlement de déconcerter , par un trait de 
plai&nterie, les projets du parti oppoIe« 
Il étoit grand Partifan des Ubenés du peu* 
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^ééiê pie & de la tolérance des Religions. Il re*^ 
cherchoit le commerce des gens de Lettres» 
& Ce fervoît du crédk qu*il avoit à la Cour, 
pour leur faire obtemr des giaces oa des 
récompenlès. Il a bit quelques ouvrages 
d'e(prit , qui ont été Tadmiradon de tome 
l'Angleterre. Sa Comédie , inticalée Th« 
'Rehearsal, oularéPetinanderRoUer (i), 
eft une critique fine des Pièces de Théatse 
de Dryden & de quelques autres Poètes de 
ce temps-U, 

Monfieur d*Aubignv (x") avoit été eti* 
Toyé en France dès Vige de cinq ans , & 
élevé â Port-Royal. Il entra jeune dans la 
Clericature, & fiit fait Chanoine de Notre* 
Dame de Paris. Il vint en Angleterre après 
le rétablilTement de Charles II. & ce Prince 
ayant époufé llnfante de Portugal « il fut 
(ait grand Aum&nier de la Reine. Il avott 
beaucoup d'efprit , & encore plus de fran- 
chife. C'eft par-là qu'il plut infiniment â 
Monfieur de Saint-Evremond. Le Duc de 

Cl) Danfl ctttc Coaiii* » 
•a introduit «a Pocie aflf- 
n«t i la répftiti*o 4'aac de 
tn Piicu , qni n'cA ^'uo 
ÛfTû d*cxtravagaorc« & d*ab- 
fafdttia : abfarditéi qat font 
■étanoMi prîfca dca Conié • 
émit ce temps-li « que le 
»a«vMC foAt faifoit rece- 
voir avec ajppîaudiiTenieat. 
peiiB Cavalier* t fenfd'er 
fric te de boo feu , fc trou- 
«•M r«r kaurd i cette ripe- 



tifioa ) ^ ftr la , 

qu'ils font au Poète , l'en. 

Î agent i découvrir iom le ri* 
îculc de (â mamerc d'éccirc 
Cl) Louis Stoait d'Aabi. 
Êûf » filf d'Edmt , C*Mt 
de Marclc tt Duc de Richc- 
mond , moft le f d'Avril 
itftff a ft oadc deCharlco 
Stuard > Comte de LtcUlcld 
âr Duc de lichcaMue , noit 
{aaa ligaéc le i» dcPcccv 
brc U7A. 
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Bodângham > Monfieur d*Aubigny & loi 166%^ 

icvoyoîtçntpreique tous les jours, & leur 

coiaetùJ&on rouloit fbuvent fîir les Pièces 

Je TWatrc. Monfieur de Saint-^Evremond 

n^entendoit pas V Anglois , mais ils lui ex- 

pliquoient les meilleures Pièces ciramacî- 

ques compofées dans cette langue ; & il 

s'en formoit une idée fî nette , quequa- 

lante ans après , il s* en fbuvenoit encore 

fort diftinaement. Cette ledure toi fournit 

les réflexions qu*il a faites fur les Tragédies 

& fiff les Comédies Angloiiès , dans quel* 

qaes-«ais de fês ouvrages (i). Ce fut auiC 

cette elpece d*amufement qui leur donna 

occafion de travailler enlem^le â la Corné* 

die de Sir Politick Wouldbe , c*eft-à- 

dire , h prétendu Politique ( i ). Chacun 

foumifibit ià part des caraâeres , & M. dé 

Saint-Evremond leur donnoit la forme. 

Monfieur de S^nt-Evremond rechercha 
auffi le commerce des gens de Lettres les 
plus diiHngucs en Angleterre. Il s'entrete- 
noit fouvent avec le Chevalier Digby 9c 
avec le fameux Hobbes , mais plus paru- 
culierement avecMeffieurs Co wley & Wal- 
1er , qui avoient infiniment de i'efprit , 
comme cela paroit par leurs Poëfies. Un 
ionr que Monfieur Digby & lui parloient de 
nrilofophie , ce Chevaher lui dit qu*ayant 
lu les Ecrits de Monfieur Des Cartes, il ré- 

#t) Toau IV. p. IP * 34» * l C>) Tarn. H. p. »»î. 
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^♦«^ tolut ie poilèr en Hollande pour le 

U .\uU trourer dans fafblitude d'Egmoiicis 
3v Ji^rc^ jTok long-temps raifonné a^ec loi 
ù^»^^ lè tuire connoitre , M. Des Cartes^ qoi 
skvctt vu qaelqttes-uns de fes ouvrages y lui 
viic *^^il ne doutoît point qu*il ne fut le c^ 
kc^rxf M- Pigt'y (i) ; & vous , Manfieur , 
tVvn:v:ua Monàeui Digby , jî vous n*éti€X 
pu .^.*.i :rt Mortjieur Des Cartes , vous ne 
mÈt %^»^ur« f %tx venir exprès d^ Angleterre 
fymt j\ v/r w f^Mjir dt vous voir, MonfieuT 
Vi^ôv dit enivike à ce Philofophe , »» que 
5^ av^ cc»«ouunces Ipéculatives étoient » 
!► 4 ki vcnc^ » belles & agréables ; mais 
>> v^uu^uç^ K'at elles ctoienc trop inceitax-* 
>* Hteij :^ crcp inutiles pour faire roccupa* 
5»tiv,^« vie IV^mnie; que la vie étoît fi 
»► sx^urte > *^*À peine avoit-on le terhps 
3* vie b'ivvt cv^nnoicreles chofês néceflaires, 
»* Cl^ v^'u lerv^it beaucoup plus digne de 
)» Itù « v^uA cv^iinoilîoit £ bien la conftmcr 
^ woa Ju vV't*:t humain , de s'appliquer à 
ï» redx^fv bsjï ie$ moyens d'en prolonger 
^ U c^.:?v^ ,, que de s^ittacher aux fimplef 
«» tpeoftUàcos de k Phikxlbphle o^ Mon- 






TNi». CT. f. 244. qoe M, 
P'joy ètoit f«*r €r ChrgM^ 
. « ' * U Jarretière. U |*a 
cv«4iK>«^M avec u tant Dif • 
hj . Comte de Briftol , mort 
•a (é**?. U a anfi ignore 
v^ttcIeCheraUer Dîgbjr alla 
en HolUo4e pour voir &U 



DE SAINT-EVREMOND. 6t 
ficnr Des Cartes Taflura qu'il avoit déjà i66%i 
médité fur cesse matière ; & que de rendre 
f homme immortel , c'eft ce qu'il rCofoit fi 
promettre : mais qvCil étoit bien sûr defou^ 
voir rendre fi. vie égale à celle des Patriar- 
ches. Lorfque Monteur de Saint-Evre- 
mond m'apprit cette particularité , il ajou- 
ta qu'on n'ignoroit pas en Hollande que 
Des Cartes le âattoit d'avoir fait cette dé« 
couTerte, & qu'il en avoit oiii parler à 
phifieurs perfonnes qui avoient connu ce 
Philosophe ; que les amis que Des Cartes 
avoit en France , le favoient auffi ; & que 
l'Abbé Picot , Ton difciple & Ton martyr , 
perftadé qu'il avoit trouvé ce grand fe- 
cret , ne vouloit point croire la nouvelle 
de fa mort , & que , lorfqu'il ne lui fut 
plus permis d'en douter , il s'écria : Cen 
^fi f**f 9 l^ fi^ au Genre Humain va t;cr 

U eft certain que Des Cartes croyoît 
avoir trouvé le moyen de prolonger la 
vie de l'Homme, h n*^f jamah eu tant de 
/e»> diroit-il à Monfieur de Zuytlichem 
^ui lui mvoît demandé k quoi il s*oecu<^ 
poit ; je n*ai jamais eu tant ài^ fiin de me 
Mttferver , que maimenam r tr au lieu que 
iepet^pis que la mort ne me ptU oter que 

tlENTE OU QUARANTE ANS tOU$ 

mftas ^ elle ne fiurm défit mais me /wr-^ 
frfndn , qt$Ulh m m'êiç i'efféranct d^ 
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%é6i.9i^vs D*uN Siècle (i). Car il me 
firMc voir très-évidemmem > que fi nous 
nous gardkm feuUmem de certaines faute/ 
qui mus avons coutume de commettre au 
régime de notre vie , nous fourrions , [ans 
autre invention , parvenir à une vieiliejfe 
keaucotÊf fias longue & plus heureufe que 
nous ne faifons. Mais , farce que foi befoin 
de beaucouf de temps v* d*exfériemes four 
examiner tout ce qmfert a cefujet , je tra-^ 
vaille malmenant à comfofer un Abkege* 
DE Médecins » que se tire en Partie des 
livres , & en partie de mes raifinmemensm 
Tejfere fouvœr mefervir par prov^on de 
ee travail , pour obtenir quelque délai de la 
nature , érpar ce moyen pourfuivre mieua 
mon dejfein dans la fidte des temps ( i )• 
M onfieur BaîUet nous apprend dans la Vis 
de Monfiear Des Caftes , que TAbbé Pi- 
cot l'ayant accompagné en Hollande en 
1^47 , Ce conforma â Ibn fégime de Trrre 
pendant trois mois qu^l demeura avec lui 
à Egmond, & » qu'il en fut ficontent, 
» qvà ion retour en France , il senonça 
» ftrienfèment à la grande chère « dcwt il 
9» n'avott pas été eanerai jo^ues alon , ft 
99 vovlat le réduire à l'tnffitut de Monfienr 
s» Deicartes , croyant ^e ce fèroitl'uaiqQe 
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DE SAINT-EVREMOND. éi 
^ moyen de faire réuffir le fecret qu'il i66t^ 
3>préten<loit avoir été trouvé par notre 
» Philolbphe , pour faire vivre les hom- 

» mes QUATRE ou CINQ CENS ANS (l^ «• 

Cet Abbé y dit encore Monfieur Baillet^ 
étoh fi perfuadé de la certitude de: comtoip- 
fonces de Monfieur Des Cartes fur ce foint , 
giiV/ auroit juré quHl lui auroit étéimfoffi^ 
ble de mourir , comme Ufit, à cinquante^ 
quatre ans ; & que ,fims une caufe étran* 
gère & 'uiolente^ {comme celle qui déréglé 
fa machine en Suéde) il auroit vécu cinq 
CENS ANS , ifrès a'tmr trouvé Part di 
vivre flufieurs fiécles (i). 

li étoit pourtant bien éloigné de ce rare 
fecret , s'il eft vrai , comme le prétend 
Monfieur Goris , qu'il Ce foit tué en you- 
lajif fe traiter lui-même félon les MÎncî* 
pcs de fa Médecîae, » Ce Philofophe, 
» dïïf4l (0 1 s'étûit mis fi fort en tête que 
î>les fembhbles fe gaériffoient par les 
^ femblabies , qu'étant malade de la fièvre 
57 dont il eft mon , il fe fit apporte» de 
a reauMle-vie quHl but avec impatience i 
51 dans le deiTein de gwéiir le feaaWaWe 
» par le femblable. Le Médecin voulant 
w Tempêcher de boire cette eau-de-vie, le 
» malade répondit ; Monfieur, lesfemhla^ 

rt> Viï it M* Pr/r*»tt, I <j) Vofet le JoumwAt 
[1 î Billlct , mii fiff4 , I X7«KP»«. "94. de 1 Mi- 
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9 Ut^ez-mU , je voas fric , gouverner mm 
^ferne mmckiatm En même temps , il bat 
a» ce prétencln remède , €fui auâi - tôt lui 
«caoiâdes hoquets fiineux , &le déroba 
» à tous les iêcouis «• Mais c*eft là un 
conte £ak à plaîfîr. Ce qu'il y a de vrai , 
cVftqoeDesCaites, dans le fort de la fié* 
Tie qui le coninmoît , ne voulut jamais 
ibnfiir qu'on le ûi?nit , & qu'il n'y cou- 
lentît que loiiqu'il ctoit trop tard (i). 

La «tif^ite emie les Jéfiiites & les Jan- 
ifaiiftes lui ayant ma jour donné occafion 
de raconter à Monfieur d'Âubî^ny la con- 
veriâtion qu'il ayoit eue avee Te Père Ca<- 
naye « lîir Fanimofité qui régnoit entre ces 
deux partit , Monfieur d'Aubîgny lut char- 
mé de la firaiichilè du Jéfiiite; & pour £dre 
Toir qu'il n'y ayoit pas moins de candeur 
parmi les Janfèniftes que parmi les Pères 
de la Société , il lui fie le caraâere des Jan- 
iénifles , & lui expliqua tout le (ècrec de 
lèulr cabale* Monfieur de Saint-Eyremond 
a écrit cette CoNy ers ati on , & elle eft 
imprimée à la fiiite de celle du Maréchal 
d'HocquincourtayeclePereCanaye (»)• 



(1) Tojrts la yn ir U, 
DeftMrtet , Tom. II. pag. 
4itf ft fuHrantCf. C«iiiultez 
aaa U Uttrt de M. WcnU 
lc« , Médecin de U Reine 
àê Swédt 9 V» M* Cn- 



nia* a publiée 4«m I« fre* 
micrToaia d« foa Rccocil • 
ialitaU : jtmrmuJt9wffkaÊf 
fMaUfff tr bifimif^ ^ ittm 
paf. 1)6 le faiva«tc«. 

Dans 
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Dans ce temps-là , un de Ces amis lui 16619 
sjant demandé à quelles fctences il croyoh 
ft^un komtéte-homme put /appliquer , il lui 
envoya un petit discours , où il les réduit à 
b Morale , à la Politique & aux Belles- 
lettres (i). 

La première y dit-il , (x) regarde la Rai* 
fin ; la féconde y la Société; la troijîéme , la 
Converfation. Vune , vous apprend à gou^ 
vemer vospajjions ; par P autre , vous vout 
injhruifez des affaires de PEtat , & réglez 
votre conduite dans laforttme : la dernière 
polit Vefprit , injpire la délicateffe & l'agréa 
ment» 

Les Réflexions fur les divers gé'^ i^<<3. 
mes du Peuple Romain (3) , que Monfieur 
de Saint-Evremond écrivit enfuite, lui ont 
jnérité rapplaudiflement du Public^ & ont 



(t) Cette P iécc tulA'ahati 
tm^timit avtc q m cl qui! Si- 

tt titte : i^iin>il i.tMriutmt 

ftMf<*rt 4ift%t.ft Vitti t"" iM- 

rtmt. ww Ttri i tr UN jn^ennat 
n l^rtji frr Im f^ifitm cm m» 
hnrnhr tï«»r prvt r-scfn^ir- 
Mpd Eduion cft de J£tftf. 
M* DlTpr^JUH j chj^rcn À^ 
(C (jD^an ïvoit pilK^ic ccf 
iuirei fiB4 tj parriâ^àtL£Mii 
Itp ^ouda lui mcmé pïus 

l'4'rertiireii:ent 1 al dtLha'"- 
fÇîbininvairc humeur fur 
«ctft f^lre £11 pruft , ^K^J» 

iQme J| 



Cependant , comme il ne 
la défigna que fous le ontn 
géoéral de Jugement fur ht 
JcitMcet , on ne pouvoir pat 
favoir de quel Ecrit il vnu- 
loit parliT > â moins que 
d'avoir vu celte première 
Edition» M. de Sainr-Evre- 
mood n'a jamais fû qu« 
cette faillie le rcgardit. Il 
l^uroit facilement pardon^ 
née à an jeune Poëte fatiri^ 
que qui faifoit main batic 
fur tout ce qui n'étoit pas 
de^ fon goût « & qui ne pcn- 
foic pas aifer pouf goftter ce 
petit ouvrage. 

(i) Tom. II. pag. 1 1 tf. 

Cj) Tom, II. p, JiPïJj 
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'^é6^m même obtena une e^éce de préférence itii 
tous Ces autres Ouvrages. Il les commence 
par des Remarques fur Torigine fabuleuiè 
pes Romains , fur le génie de ce Peuple 
ibus les premiers Rois* Il parle enfiiite du 
génie des anciens Romains dans les com- 
mencemens de la République & de leurs 
premières Guerres. Il réfute Tite^Llye qui 
a crA que les Romains auroient vaincu 
Alexandre le Grand , s'il leur avoic fait la 
guerre ; & fait voir qu'il s'en feUoit beau- 
coup que les Confiils n'euflent alors d*auffi 
bonnes Troupes, & autant de capacité dans 
l'art militaire , que ce Conquérant. Il dé- 
crie le génie des Romains dans le temps 
que Pyrrhus leur fit la guerre. Il parle de 
la première & de la rèconde Guerre Puni- 
que ; du génie des Romains vers la fin de 
la (ècon<& Guerre de Carthage ; j8l enfin 
du Gouvernement d'Augufte & de Tibère, 
de leur génie, & de celui des Romains qui 
vivoient fous l'Empire de ces deux Prin- 
ces. Monfieur de Saint-Evremond a traité 
ces matières en homme confonuné dans la 
fcience du monde , & dans la connoiflance 
des affaires dviles & militaires. Il eft fi 
bien entré dans le génie de ces andens Ro«^ 
mains ; il a dénoelé avec tant d'art leurs 
différens intérêts , & les vues parnculieres 
de leurs Qiefs , que je ne croi pas bazar- 
der beaucoup » en diâmt qu'il ne s'efi ççh- 
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tore rien fait de meilleur fîir THiftoire l^^}« 
Jioiiiaine. Malheureufèment>il s'eA perdu 
preique la moitié de cet Ouvrage , comme 
on le peut voir par l'idée générale que je 
viens d'en donner. Le vuide qu'on y ap- 
perçoit étoic rempli par la révolte de Grac- 
chus contre le Sénat; par des réflexions 
ûit le génie du Peuple Romain , lorf^ue 
Juguita s'empara du Royaume de Numî- 
die ; fur Tinfamie des premiers Romains 
qui furent employés dans cette affaire. On 
y trouvoit IcAortrait de Scaurus , la Guerre 
conduite par meteUus , le caradére de ce 
Général , celui de Jugurta , & des traits 
de l'orgueil de la Noblefle. Ces confidéra- 
dons ét<Ment liiivtes du caraâére de Marius, 
Se de quelques réflexions &r VztxogmCe 
de ce ConfiiL On y marquoit le génie du 
Peuple , qui s'étoit acquis une fiipériorité 
qrrannique fur le Sénat, laquelle pen(â de^ 
Tenir fiinefle à la République, Moniteur de 
Saint-Evremond y donnoit enfuice le car 
faâére de Sylla ; il montroit comment il 
avoit affirandii le Séntt , âc jette le Peuple 
dans Toppreflion ; 8c il parloit de Pompée 
& de Sertorîtts. Après cela « il repréfentoit 
FétaC de Rome , & le génie des Romains 
dans la confpiration de Catilii^a , dont il 
donnoit le c^raâéte au/Ii bien que celui de 
Claudius. Il faifoit le portrait de Ciceron» 
psuloit de fyfk baniiUrement , 3c de l'é^t 

Fij 
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i^^3* où (e trouva Rome dans le partage imi 
ûouyernemeHt entre Pompée , Cé^ 8c 
Ctâifus* Enfin , il dévelopoit les motifs tie 
la Goerre Civile entre Pompée & Céfar. 
Il donnoit le caraâére de ces grands hoiiï- 
mes; faifoit voir ce que le Sénat étoit à 
Cé(àr ; déconvroit les fentimens du pre- 
mier touchant la République , & TétabUiG- 
-fement de fon pouvoir au préjudice de la 
liberté ; & repréfèntoit Telprit de Céâr 
allant par degrés au deffein d'une Domi- 
nation abfolue. Monfieur ^ Saint-Evre^ 
mond avoit traité tous ces grands fùjets « 
maïs cela s'eft perdu ; & il n'a jamais voulu 
fe donner la peine de rappeller Tes idées , 
& d*y travailler de nouveau , comme je le 
dirai plus particulièrement dans la fiiite. 

Il écrivit auffi le Jugement fur Céfir 
&fur Alexandre (i) , où il comf^re ces 
deux Héros , par rapport à leur naiâance» 
â leurs mœurs , aux qualités de leur efprit, 
a leurs adions & à leur conduite. Ceft une 
Pièce , dit Monfieur le Clerc (2) , flcine de 
bon fens & de fénétration. 

%66^» Peu dé temps après , il compoft le 
Jugement fur Séneque > Vlutarque & Pé- 
trone (3)- Il remarque d*abord qu'il n'eft 
point touché An ftyle de Séneque; queySr 
Lattmé n'a run de celle du temps d^At^ 

^ CO Tûm. tsl. p. I. I jfr,Tom. ÏX. pag. 31^, 

fL>lllï,iOTltt(;yi th»' » (3) -TvBï. m. pas» *€^ 
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%tifi9 , rien iefacile Scie naturel; qu'elle i^^4» 
eu pleine de f ointes 8c di imaginations qui 
fentem fltti la chaleur d'Afrique ou d*Ef: 
P^V^ y q«^ ^^ lumière de Grèce ou d* Italie» 
Votfs y voyez , ajoute-t-il , des chofei cou^ 
fées qui ont fair & le tour des Sentences, 
mais qui tCen ont ni lafolidité ni le bonfens^ 
quiffqttem &pouJfent l^effrit , fans gagner 
te fixement. Ce qu'il trouve de plus beau 
dans les Ouvrages de ce Philofophe , ce 
font les exemptes & les citations qu^il y 
mHe. U reconnoSt qu'il avoit infiniment de 
reprit , & un favoir aflez étendu ; mais 
(es opinions lui paroifTent trop dures & 
tr<ç aufttres .* & il trouve fort ridicule 
qtiun homme qui vivoit dans P abondance , 
&Je conjervoit avec tant de foin , ne pré* 
chat que îa pauvreté & la mort. Il le com- 
pare en(ùite avec Plutarque , & remarque 
que celui-ci a des maximes beaucoup plus 
àfmces Ô* pltis accommodées à lafociété que 
l'autre ; qu'il infinue doucement la fagejfe , 
& tâche de rendre la vertu familière dans 
ks plaijîrs mêmes. Il eft charmé des Vies 
des Hommes illujlres de cet Auteur, & les 
r^rde comme fon chef-d'œuvre, Mon- 
Heur de Saint -Evremond pafle enfiiite à 
Pétrone, & obferve que l'amour qu'il avoit 
pour les plai/îrs ne t avoit pas rendu ennemi 
des occupations ; qu'il eut le mérite d*un 
Gouverneur dont fon Qouvemment de B^ 



?• 



LA VIE DE M» 



\é6^» thyme , & la venu £im Qmfid iaHs fà 
Confisûi. Il n'oublie pas la mort dePétroJ 
ne; ûctok€pLec*eft taplusèeUedePamtij 
quné, 8c bât yoir qu'eue a quelque çkoÂ 
de plus grand & de plus noble que celle di 
Caton & de Socrate. Pétrone ,' dk-'û ^ ni 
Itotts laijfe à fa mort qu'une image de la we] 
nulle aâiouj nulle farole , nulle circonfianci 
qui marque l'embarras d'un mouram. Cefll 
four luffropremem , que mourir efi c^ei 
de vivre. Il parle après cela , de la Satoue; 
que nous ayons fous le nom de Vétrone i 
& il penfè que Pétrone , chagrin de yoir 
que Néron quittoit la délicateiïe des plai- 
firs , pour fê jetter dans le défbrdre de la 
débauche & dans l'extravagance de tous 
les goûts , compofa dans le temps defes mé- 
vomentemens cachés, cette Satire ingénieufe 
que nous n'avons malheureufemens que défi-] 
gurée (i). Il en dévelope les principales 



k 



( I ) M. de Saiat-Svre. 
nood croit que cetteSatire a 
<té comporée parle Pétrone 
dont parle Taeitc. La plà- 
p»rt d«Savim vont encore 
flut îoin. tlj prétendent 
que c'eft r«»u?rage même 
q'iie PétTonc envoya à Né- 
lOB i pouf lui reprocher fec 
^ébiutlici. Voici fur quoi 
tlj fe fntiJenr. Tacite nout 
■^prcQd ^^t Piirooe k diC- 
tU;«oir ppr une yoliipté 
InfèaifurE ti ilélicatc. . Il 
éMûit devenu pâr-li l'arbi- 
m <u fhiûjt de MiOB. 



Mai» Tigillin > qui travait- 
]oit â j<:tter cet Empereur 
dan* une dibaucb« groiSé- 
re^ » jaloux des agrémcn; de 
Pétrone & des avantages 
qu'il avoie f«r lui dans la 
(ictence des voluptés , entre- 
prit de le perdre. 11 racciîra 
d'avoir trempé dau la coo- 
juration de Pifon , corrom* 
pii un de fes Efclaves pbnr 
dépofcr contre lui , & ât 
mettre aux fers la plus graa» 
de partie de ies domefti- 
qurt , afin de lui ôter les 
«orcot de f« ;uftiiicrk Pé. 
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'^^H* gémenfetmam tmat fint de carûSéret. I 
ne dôme point ^'il iCûi eu en v&e de de 
dite lei dA^mches de Nérçn, & que a 
Frmct mefoii iefrmcipal objet de fin ridi 
mte : meù, ajoute-t*il , defivoir lUl nou\ 
i aw m des csrmBérei à fa famaipe , ou l\ 
fr^fre msuarei de cenoMnes gens , U chofi 
^prt difficile ; & on ne feus raifonnahU' 
tmem s^em Mfptrer, Il croit néanmoins quVi 
m*y A smamperfimu^e dans Pétrone qui ni 
fnife cwwenir à Séron. Du refle , il ne lu 
ièmble pas qu*3 ait compofe cette Saàr< 
avec ie mime tffrit qu* Horace écrivoit le 
fonnes. Ceft plutôt un Cottrtifan délicat qu 
trouve le ridicule-, m'tm Cenfeur ptblic qu 
s* attache à blâmer la com^tion. S'il ai c: 
voulu nous laijfer une morale ingémeu} 
dans la defiription desVoltsftés , ilaurch 
tâché de nous en donner quelque dégoût. \\ 
n*auroit pas repréfènté le vice avec tani 
d^agrément ; il nous auroit au moins don 



a donne it* régies ponr le 
Poëme épique » 8e fropoTc 
rexemplc d'an Pocac imt 
là Guerre ctTÎle, &c. 4. 
Enfin ^ les avantarcs qu'il 
raconte ne défignenc ni 
la Cnnr de Néron > ni les 
débauches fecrectcs de cet 
Empereur. Les pcrfonnages 
C»nt des feus du commun % 
ou mime de la lie du peu- 
ple » des airancliis » des 
«fclaves 1 dc« vagabonds» 
«kt filou >&c. Ces confi- 



dérations foiifcat, et n** 
femble « pour montrer ^^ 
la Satire qni patoSt fotn l< 
nom de Péironc , cft ■« 
ouvrage fort difércnt è{ 
TEctirque Pétraoc catejri 
i Néron. Ceux qni «»<>' 
droni , après cela , ibuteaii 
que ces deux Pièces tic»' 
ncnt néanmoiM de b wiwA 
main , feront obligés à'n 
donncrdcs preuve^ qn'on a'i 
point produites iufqu'ici* 

0^ 
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lié quelque exemple de la Jujlice Divine ou 1 66\^ 
humaine fur fer déhanches^ 

MonfîeuT de Saint Evremond reçut dans 
ce temps • là une Lettre du Maréchal de 
Giammont : ce Seigneur lui reprochoit 
qu'il négiigeoit trop fes propres affeires, 
& qu'il ne fbUidtoit pas aflez vivement Ces 
amb de faire (k paix avec la Cour. Voici 
b Réponiè qu'il fit Tce généreux ami : 

» Vous me reprochez de ne point doB- 
9» ner de mes nouvelles à mes amis , 8c je 
» vous répons quM*faut les connoître avant 
» que (3e leur écrire. On Ce méprend dans 
» la mauvaise ronune , fi on compte fiir 
M de vieilles habitudes, qu'on nomme alTez 
?a légèrement amitî es. Bien fbuvent nous 
n voulons faire fou venir de nous des gens 
» i|uî veulent nous oublier , & dont nous 
» excitons plutôt le chagrin que les offices. 
» En effet , ceux t^ul veulent bien nous ftr- 
» vir dans nos difg races , font impatiens 
*î de faire connoître l'envie qu'ils en ont » 
S5 Se leur généroïïté épargne à un honnête 
» homme la peine fecrette qu'on fent tou- 
aj jours à expliquer fes be(bics* Pour ceux 
la qui fe laiiTent recliercher , ils ont déjà 
» comme un deireïn formé de nous fiiïr : 
Bi n 05 p rieres les pi us raifbnnables font pour 
»eux desimpDrtunitésaflèzfâcheufès. Je 
M ferai une application particulière de ce 
)» ientiment général i 6c vous dirai que [e 
Tm€ I. G 
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j66^» y» penfê avoir reçu <les nouvelles ie tontet 
3> les perfbnnes qui vondroieot s'employer 
b» en ma &veui : je Êiâguerob inutilement 
9» des miennes ceux qm ne m*ont pas doo^ 
a» né des leurs juf^'id. 

3> Parmi les amis que la mauvdutè for- 
as tune m'a fait éprouver , f en ai vu qui 
9> étoient tout pl^ns de chaleur & de ten- 
a> drefle ; j'en ai vu Cautres qm ne man- 
?> quoient pas d'amitié, mais qui avoijent 
9> une himiére fort préi^e à^ copnoiue 
9> leur inutilité à me fap^r, qui peu tou- 
a> diés de fe voir (ans crédit en cette occa- 
3> fîon , ont remis aiiSment tous mes mal- 
9> heurs à ma patjience. Je kur fuis bien 
9> oblig^^de la bonne opinion qu'ils, en ont; 
» c'eft mi& qiialité dont on s'accommode 
s> le mieux qu'il eft poffible 9 & dont on 
9> laîiEe toit pourtant vQlon^ers Vu&ge à Ces 
93 ennemis* Çepçndsmt , il faut nous louer 
» du fêiyice q^'on nous rend , Gais nous 
s» plaindre dç celui qu'on ne npus rend 
9> pas y 8c rejetter, autant q^'onpeut, çer* 
9> tajns iènti^aens d'amour * propre , qui 
» npusrepréiènten^ les pecfoimes plus oblir 
o^aées à npys &n^, q^'çU4Çsn&le fontt 
9> La maiffraire fortune ne fe contente pa; 

»> 4^ noqsr^pppi^bQi^. ^^sU^^w^r ^^ '^pu^ 
a>. rçnd plii^,4éliçats à être bhsSh dp tp^es 
» chofes ; éc la nature , qui dieyroit lui ré^ 
•» gfiiei; , efi 4'im#g9Q£ç av^ec elle ^ oqui 
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i^précant un fenâment plus tendre pour i^^4i 
m £>uffirk toQs ks maux qu'elle feu» 

» Dans bcondûton oujis fui$>œon plut 
» grand £bineft deone défeadre decetfocw 
» tes d'atteadr^oiei^. Quoique je uaûiw 
» are UA air afTe^ doulovf euK > je nue fiiif 
»ienda en efet pr^içie infeitiible : mon 
4> ame ku&ffécente aux- ^us âcheux acci- 
a» dens , ne iè laiflè toucha aAilourdlmt 
» qu'aux ofioes de quelques amis , & à k 
a» bonté qu'ils tttotA confërrée. Depuis 
9» quatre ai^ que je fiiis (brti du Ro)^unie » 
» j'iiî éproUTé » de fix mois en fix mois « 
^denouyeliesiigiieurS) que je rends auffi 
» légères que je puis , par la &cilité de la 
f» paô^ce^ Je n*aiaK point ces réfiflances 
t> inutiles, qui > au lieu de nous garantir du 
» mal.» retardent rbabtcnde^pte nous avons 
» à &tre avec lut* 

m ETatUeurs , ceux qui peuvent tout » 
9» ne nous rendent pas anm malheureux 
» qu'ils lepoucroient , quand ils rencoff- 
9» trent de la« dodliti à leurs^ ordres* L'op^ 
9» poftionaigôt leur volonté, &nedifli»- 
a>^nne rien de leur pouvoir. Cette fournie 
» fiott pour les^ maitres^me di^ofe in&n- 
»fihlenient à fbuffi:ir de ceux qui ne le 
• &fit pas. Je m'entens: blâmer fouvent 
ai^mat-à^propos ; & après une juftificatioa 
» légère , pour ne pas aigris le monde p«r 
P tZQif denûfon^ j'attens paôemment quHl 

Gij 
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il 664» » iè détrompe de lui-même ; & véritable^ 1 
9) ment, il faut plus attendre du temps, ' 
9> q«e de les raifons. Dans la chaleur d*une 
et méchante afiidre , les uns ont de la pdne 
» à les dire , & les autres à les écouter : 
M mais dans quelque retour , ou d^bumeur, 
»> ou d'intérêt , Ton fiût notre mérite de ce 
9» qui avoit £dt notre difgrace. Il y a peu 
a» de perfbnnes à la Cour dont je a*aye tû 
a» changer la réputation deux fois Tannée , 
•» fait par la légèreté de nos jugemens « 
9» fbit par la diverfité de leur conduite* 
9> J*o6 eiperer que la même choie arrrre-i 
9> ra fur mon fujet; mais plus par les réflc» 
»t xions d'autrai , que par aucun change- 
9» ment de mon c6té« Un jour on me louera 
» d'être bon François , par ce même Ecrit 
9> qui m'attire ie$ reprodies ; & fi Monfieor 
9» le Cardinal vivoit encore , j'aurois le 
99 plaifir de me lavoir jufiifié dans â conC- 
»> dence ; car je n*ai rien dit de lui , qu'il 
a> ne le foit dit mtérieurement cent fois hii* 
w même. Jaloux de Thonneur du Roi ft 
»de la gloire de Ion régne, je youluslatC» 
9» 1èr une image de l'émt ou nous étiont 
9» avam la Paix , afin que toutes les Na- 
8> tions connuflett la liipériorité de la o6« 
9» tre; & rejettant le mauvais liiccèt de la 
9» négociation liir un Etranger , ne t*acta^ 
m chafient qu'à confiderer les avantage! 
ftjqeno^s avions eu dans hrGuen^ ' 
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a» Je.finis Un è fâcheux entretien ; c'eft ié64l 
» on ridicule ordinaire aux di(graciés d'in- 
9» feâer toutes chofès de leurs di^races ; 
9» & pofledés qu'ils en font , d'ea vouloir 
» toujours infeâer les autres* La conver* 
9» (àdon de Monfîeur d' Aubigny , que je 
a» vais avoir préfèntement, me fauve d'une 
» plus longue impertinence ; & vous , de 
» la fatigue que vous en auriez* Avec lux^ 
» la joye eft de tous les pays 8c de toutes 
a> les conditions , jufques-la , qu*un mal« 
^ heureux y devient trop gai , & perd , fans 
1» y penièr , la bîenféance d'un férîeux que 
9> l'on doit , pour le moins » aux infot* 
» runes. 

Moniîeur de Saint-Evremond adoucîC- 
foîi aînfi les chagrins de ù^ dllgrace , lor(^ 
9i*il lui fur vînt des vapeurs , qui le jette- 
rent dmns une efpece de mélancolie , & 
qui l'aftoiblifent beaucoup. Les Médecins 
ki dirent qu'il n'y avoit que le changement 
d*aîr qui pût le gucrir ; & que s'il ne pou- 
voit pas aller â Montpellier , il feroit biea 
au moins de pafTer la mer , & d'aller faire 
quelque féjout en Hollande. Il eut d'au- 
tant moins de peine 1 prendre ce dernier 
parti , que Ton commenqoit déjà à fe reA 
Jentir à Londres de rbfedion de l'air, qui 
caufâ bien- tôt b plus furieufe pefle qu'on 
ait jamais vue en Angleterre. 

Des ^u*il fut airivlà IjHaye , il écrivis 
Giij 
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t i(^^ une Lettre au Marquis de Créquy (i ) , oi 
il lui dk : f^*afrè* avoir vécu éUms U am-» 
trame des Cours , ilfe conMe d'achever fa 
vêe dans la liberté éam RéfuUique , où, 
s'il vf*^ a rien À efiérer , il n*y a four le 

Iéd5» moins rien à cratndre. Il fait Téloge du 
Gouvernement de HoUtinde « èc celui de 
Monfieur le Penfionnaire de Wit ; il donne 
le caraftere des Dames Hollandoifes , & 

Î joint une courte deTcriptton de la Haye» 
1 n'oublie pas le Prince d'Orange, qui 
n'avoit alon que quinze ans» De temps en 
temps > dit^il , mus allons faire notre cour 
au jeune Prince, à fui je laifferai fitjet défi 
fldndre ,Jije disfeulemem fue jamais fer-^ 
Jbnne de fa qualité tifa eu fefpritfi Ueufass 
queluààfonage. 

Monfieur d'Aubigny étoit alors à Parif , 
et il avoit écrit i Monfieur de Saint-Evre« 
mond , qu'à fbn retour il palTeroit en Hol« 
lande , de qu*îls vifiteroient enlëmble les 
principales Cours d'Allemagne. Cepen-* 
dant , comme il n'avoit pas moins de cré^ 
dit en France qu'en Angleterre » on folH^ 
dta Ç\ fortement pour lui ï la Cour de Ro- 
ftie , qu'il fut nommé au Cardinalat préfe^ 
rablement à l'Abbé de Montaigu (i) , qui 
avoit auffi de puiflkntes recommandations, 

(i) Tom. m. pag. 97. | Cmarc et Utaclktftcri t«l 
(1) Oaaiier MontaigM , 1 «o«ntt M lé44« 
iU tft Hcaqr MvDuigtt , | ^ 
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Maïs il rie jouît pas long-temps de fà nott- 166^9 
▼elle dignité : il mourut au mois de No-»- 
yembre de Tannée 166^ (1), quelques 
heures après Tarrivée du Courrier qui lui 
^ponoit la Calote. Monfieur de Saint* 
Evremond fut extrêmement touché de la 
mort de Monfieur d*Aubigny; & pour faire 
quelque diverfion à fà douleur , il écrivit 
h converfàtion qu'il avoît eue ett lé^ 
avec Monfieur le Duc de Caudale (t). Je 
ne frétens tas ^ dit-il au commèhcement 
de cette pièce , entretenir lepuèlic de ce que 
me regarde * il importe feu au» hommes de 
favoir mes affaires & mes dij^races : maif 
en nefamroit trouver mauvais, fins chagrin^ 
^ueje fajfe réflexion fur ma viepaffée , €>* 
que je détourne mon ejfrit. de quelques fd^ 
eheufes con/idérattousfùr des fenjees un peu 
moins défagriables. Cependant , comme il 

Jl ridicule de parler toujours de foi , fût-ce 
foi-mime , jflujieurs perfonhes feront mt^ 



Iii1c4e Pli '4 du 14 (t« No- 
Tt«k*rAi;. La (îj^^rjjf ^# 

Imim p*eft auVut ctutTÏ- 
niûda^eccltt-l:!. LiCaur 

*tB i flo fonimcnÇï à'y 

M tî4vtnthre v€&% ^ & «la 
#«niafi|>i^i £t que la pctHie 



étant retournée à White* 
bail I 00 donna la vingt» 
qdiktriéiAe Gtzette du i s de 
Février 1666 t fqus le titre 
de Gazette de lon- 
1»IIES. La Gaiette de PaHi 
comnaenfa en i6]i. Vojrcs 
la REPONSE 4(ix. ij.'.^/? «■»«»• 
d'n Pnyincid , Tom. V. 
chap. XXIX. paf. 119 ^ 
fuivantei. 
(z; Tom. 111. p»|. «$«• 
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$^6^9 Uts dans ce àsfcours , qui me fera trouve^' 
flm de domceur , qu'aucune converfatien n^ 
m^en peut fournir , depuis que foi perd» 
selle de Monfièur d*Aubignym 
. Monfieur de Saint- Evremond fut bien— 
$6t connu des perfonnes les^ plus ilifHn— 
guées de la Hollande. Il avoit coratnerce 
avec les Minîftres étrangers qui réfidoient 
i^la Haye , avec le Baron de Li(bla , Atn— 
iMifladeur de TEnopereur , le Comte d'EA- 
trades , qu*il avoit conira dans la Guerre 
de Guyenne , & qui étoit alors AmbaHst» 
deur de France , le Comte de Mélos , Am- 
bafladeur de Portugal , &c« Monfieur le 
Comte de Lionne , prenûer Ecuyer de Isi 
grande Ecurie & neveu de Monfîeur le 
Marquis de Lionne, Secrétaire d*Etat pour 
les Affaires étrangères , étoit alors à la 
Haye. Il fe fit un mérite d'avoir des liai- 
ions particulières avec Monfieur de Saint* 
Evremond, & il l'afTura que dis qu*il (èroit 
de retour en France , il lui rendroit tous 
les bons ofHces dont il étoit capable. 

Monfieur de Saint-Evremond fe fîtauflt 
un plaifir de voir quelques Savans & quel- 
ques Fhilofophes célèbres qui étoient alors 
à la Haye , & particulièrement Meflieurs 
Heinfius , Vofuus & Spinoza (i)« » Ce 

( I ) V«7cs la Vit ie I Icnu > MioUrc Itttbirica 
Spimt^ , fu MoDÛtur C«- I de Ja Ha/c* 
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%» ieaùer « fne àitM un jour , avolt la taille i ^^S^ 
a» médiocre & la ^kjfîonomie. agréable» 
»Son avoir , Êimodefiie & (on défînté- 
» rcflèment le hàCoient eûimer & recher- 
» cher de toutes les perfbnnes d'efprit qui 
ii £è trouToient à la Haye* Il ne paroiiToic 
» point dans Ces converîâtions ordinaires 9 
a» qu'il eût les fêntimens qu'on a enfuite 
» trouvés dans Ces Œuvres posthume s« 
» n admettoit un Etre diilinô de la ma* 
» tiére qui avoir opéré les miracles par dt$ 
9» voyes naturelles , & qui avoit ordonné 
» la Religion , pour faire obfèrver la jufti- 
» ce & la charité , & pour exiger VobéiC- 
» ûnce. C'eû auili , ajouta M. de Saint-' 
«> Evremand , ce qu'il a tâché de prouver 
»en^te dans fk Théologie poiiti- 
a> QUE. y> Il fèmble , en efièt , que c'eft 
la le principal but de ce Livre : mais fi 01^ 
Fexamine de près , on verra bien-tôt que 
f Auteur en veut à la Religion même. Spi* 
noza ne s'eft pas découvert tout-d*un<oup» 
U gardoit encore des ménagemens lor^ue 
M de Saint-Evremond étoit en Hollande ; 
mais , s'il en &ut croire M. Stoupp , quel- 
ques années après il difdt hautement dans 
&s discours : Que Dieu iCeJl fas un-Etre 
doué d'intelligence , h^nimem farfait & 
heureux , comme nota t imaginons ; mais que 
ce ifejl autre ckofe que cette vertu de la N^ 
ture ,qtùeji refondue dans toutes les créa^ 
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USéé. tures (i). On remarque la même coiul viliif 
dans fês ouvrages. Sa'TâEo logie PotJT-x« 
QUE contient les fèmences de fon hûkéiC^ 
me , maïs d'une maniée enveloppée , ft 
ce n'eft que dans fès Oeuvres postrij- 
Mes qu^il a fait connoitre fes véritabiet 
ièncimens. 

Dans te temps4à , il 7 avoit à Londirâ 
tm Irlandois nommé Geatrak*s , lequel fài^ 
foît des guérifons fli^renantes , & qui £eii!^ 
bloient tenir du miracle. Il étoit né ett 
I6i8 , dans le Comté de Waterford. Il 
paroiflbit fort dévot : Hi contenance étoit 
grave , mais iîmple , & qui n*avoit rien de 
compofe à Timpoilttre. tl nous a appris lui^ 
même que dès Tannée 1^62 , il fe €entlt 

{)Otti à croire qtill af oit lé dto de giiérit 
es Ecrouelles ; & tette fuggeftion déviiit 
il forte , qU*il toucha plufiètirs per(bnnes 5 
& les guérit. Trois ans après , la fièvre 
étant devenue épidémique dans (k ProVîn* 
ce , un fécond preflentiment le perfiiada 
qu*il pourroit aufli la guérir. Il en fit reilàif 
& il nous aflùre qu'il guérit tous ceux qui 
lui forent pré(èntés« Enfin , au mois d'A<- 
vril de Tan t ^^5 , une autre efpece ^^ir 
pirarion lui fuggéra qu'il avoit le don de 
guérir les playes & les ulcères ; & Fexpé- 

Xt) LAMltCrONifrVe^ I VofCX leDlCTlOKNATKt 
ÙmiUt , lettr* 1 1 1. pag. 95 . i Hi/ltrêftt &• Cnâ^ , â 1' Aft 

M riiÛÙM de Paru« x#7 J» i ùdt de J'/m«v , ftcm. <cô 
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rienoe, dit-îl etrcore , fit Voir qu'il ne s*é- 1 6^^ 
tort pas trompé. Il trouva même qu'il gué- 
riSoit les tonvulfions , Thydropi/îe 8c plu- 
fiears autres toaladîes. On venoit â lui en 
foule de toutes parcs « 6t i& réputadon s*ac' 
crat û fort , qne le Clergé lui défendit de 
fe roSler davantage de ces fortes de |[uéri<- 
fons. Cependant » une Dame Angloifè , 
^étoit malade depuis long-temps , feu- 
gagea à palier en Angleterre. H ^ aborda 
au comfnencenîent de 1 6^^ ; 8c sl mefure 
qtfîi s'avançott dans les ^rovînceft , let 
Mamfbats des Villes & des Bourges oà il 
palu>it , le prioient de venir guérir leurs 
naïades. Le Roi en a3rant été informé , lui 
fit ordonner pat le Comte d'Arlington , 
Sécretaîre d*Etat , de le rertdre à White- 
JialL La Cour ne hit pas trop yerTuadée de 
fon pouvoir miraculeux ; niaié elle ne luî 
défendit pas néanmoins de fe produire. II. 
alloit tous les jours dans un Certain quar- 
tier de Londres , où 5^afIèmb|oit un nom«- 
bre infini de malades de toute condftîon 8c 
de tout fexe. Il ne feifoît autre tdhofe qutr 
les toucher. Les douleurs , la goutte 3 rhu- 
mztifme , les cônvulfîons , &c. étoieht 
chaiTées par cet attouchement , d'une par- 
tie à une autre , jusqu'aux dernières extfé^. 
mités du corps , après quoi elles dirparoif- 
Xôîeot entâereme]iu.(7efi ce qui lui fit doH^ 
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^i66. ner le nom de Toucheur. Il attrîbuoit pX»^ 
iîeurs maladies à des Ëlprits malins , quU 
diftinguoit par diâférentes efpéces» Auffi- 
toc^e leipofTédés le voyoient , ou qu'ilr 
entendoient ià voix > i Is tomboient à terre « 
ou dans de violentes agitations. Il les gué-> 
rifToit comme les autres malades , en les 
touchant. Cependant , il ne put pas perfùa- 
^er tout le monde de la réalité de Ton doa 
miraculeux. On écrivit violenmient con- 
tre lui , mais il trouva de zélés défenfeufs, 
même parmi les Médecins. Il publia lui- 
même en 1666 une Lettre adreffee au cé- 
lèbre Monâeurfioyle, où il donnoit une 
hiftoire abrégée de (à vie.. J'en ai tiré les 

Î articulantes que vous venez de lire (i}f 
1 accomp^na cet Ecrit d'un grand nom-* 
bre de certificats lignés par des perfonnes 1 
d'une probité reconnue , & entr*autres paf 
Moniîeur Boyle & par Meffieurs Wilkins , 
Whichcot , Cudworth & Patrick , fameuse i 
Théologiens , qui atteftoient la vérité des 

Siérifons miraculeufes qu'il avoit £aites# 
vec tout cela , fà réputation ne (è fbu- 




tt) Cette Lettre eftinti' 
Kljllce : A hritf jtceauin «/ 
jk» ydlentine Grtdttêltt, «nd 
éivrrr #f th« êranie Ctmt by 
^fm ^trftrmtj t tcc» c'eft-à- 
dhire , W^irt étyrtgit de 'M, 
y^iemia GrtMtdk*/ Ù" Je fin- 
ftmtf g*itifi»s extr«oriin«ire$ 



suffi TEcrit «ieHenryStùbbc 
Médecin > iaticuli : Them» 
tAcuhut Cenfirmift , O'e, c*tk^ 
i dire y te Cnéfwmfle mr4» 
tuUux > OU ^4tÙM de àU' 
fewt gùtifint nùriteidnfit » 
frUiiiut fut CAUnuhemewt il 
M, Félewàn Gteéurdk*t , i». 
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^t guéres plus long* temps que délie de i66éi 
Jacques Aymar (i). Il fe trouva enfin que 
toutes ces guérilons miraculeufes n'étoient 
fondées que fur la crédulité du public. On 
remarqua même que ce fd/êur de miracles 
louchok les femmes avec plus d*attentioii 
^e les hommes , & on lé divertit enfuite 
de quelques intrigues qti*il av oit eues. Le 
bruit qu'a voit fait cet homme, donna occa« 
û<m à Monfîeur de Sai nt Evremond d'écrire 
une No UT E LLE ï intitulée : Le Prophète 
ïrhmdoh (t) , où il raille finement la cré- 
dulité du peuple & refpric de luperftition. 
11 feit voir en même temps qu*il n'y a point 
àe Conjuration capable de chafler cette eA 
péce de démon j qui trouble quelquefois 
ïa paix du ménage. 

Moniteur le Comte de Lionne ne fût 
pa5 plutôt arrivé à Fans , qu'il écrivit à 
Monsieur de Saint-Evremond » qu'il avoit 
parlé de fon affaire à plulTeurs personnes 
de dillinâion qui iui avoient paru di(po<- 
lËes à lui rendre fervice. Il lui nomma 
panicuH ère ment Moniïeur le Marquis de 
Lionne & Monfieur le Comte de Lausun^' 
qui avoit alors la faveur du Roi. Quelque 
temps après , Monfîeur de Turenne le fit 
affiircr par le Comte d'Auvergne & pat 



(i) ?arlan du Daaphioé » I par les merveilleux effeu i% 
4|iii £t beauconf de brute I u Baguette divtnatoiret 
« France eo atff» & itf^i» " (O T«n* m* 2*9* f^* 
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|^^7« le.Coigpte d'Eârade , qu'il fèroît bien ai^ 
de trouver quelque occasion de lui étri 
utile. Moofieuc de Saint -Evremond li^ 
témcMgna combien il étoit feniible à foi 
fouvenir , & le fupptia de lui coBtiniie| 
f honneur de ùl bienveillance^ 

Cep/endanjt , il s'atiaçhoità diffiperreni 
nui qu'une iitu^tjan déiàgr^le eût pu. lu{ 
donuer* Heureufement pour lui , il aimoij 
les Belles-Letgreç ; il avoit réfléchi lur c^ 
qu'il avQÎl lu t &. il favoit écrire. Un hom^ 
me de Letj^ms n'eft j^piais r^dmjit à une oÎH 
^eté cha^^n^. & importune* Lorlquie U 
commerce de Ces 2ms luint^i^quiey il trou- 
ve une cefToun^ dans la k^^ifie ^ ou dans 
)a compofition. Monfieur de Saint-ETre- 
mond ie divertit i, faire le Portrait de la 
fgmme qui m fi'tr.o%ve pm (i) , ou plû- 
^t à. Aon^ettiiée d*ui$e perfimffi acçomflU; 
^ il remai^^e qu'>^ ne Vavmffmu voulu 
ihercherpirm les hgmnms» ptrt» qu'il nuoh 
qwetmjmri à Imr çpmmef^ajtim fas ^Ih 
if<wceur'qu*<miteTwon^e€ncHM»4eifimmes , 
^ q»Hl ofwit cm moim. imfçjfihk de trou- 
ver imt mti femme hfkufimtf & la plus 
fimr^firiikf hommes ,. que dans un kom^ 
mf ^ lef. charmes &ki élément 9 naiureU 
m» fe^mnes^. 

Les conversations qu'il avoIt avec Mon- 
Ceur Voifius , lui firent naître le deifeifl 

Cl} Tom» IIU pag« loj. 
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Je jecter fur le papier quelques Observa- i 66 f^ 
TJONs ^tt'il avoit faites fui Salufte Se fut 

Tacite (i) 5 & U les adrefTa à M. Voffiu^, 
çu'il appelloit fon Jmi de Littrei. U com- 
pofaauflî quelques autres ouvrages j dont 
je parlerai dans k fuite. Monlîeur ie Comte 
tic Lionne , qui avoit vu quelques-unes de 
ces Pièces, le pria de les lui envoyer: mais 
il ne lui fit tenir que Vidée de la femme qui 
I» fe trouai foint, 

il Youlut enfui te fe donner , pendant 
quelques mois ^ un amufêmcfH: plus vif % 
*c forma le delTein de voir la Flandre, U 
fa quelque fcjour à Ereda , où Ton négo» 
€iott la Paix entre TAnglctcrre ^ b Hol- 
lude, Il alla en fuite 3ux eaux de Spa , & 
^c4à 1 Bruxelles , où il vît la Princeife 
4*Jiênghiçn y 8c Don Antonio de Cor- 
doue y favori de Don Juan , Se Lieutenant 
Général de la Cavaicrie Efpngrtole. En 
«tournant à k Haye , U paifa à Liège ; 
&c'eft-la, qu'il connut Mon/îeur Slufe., 
Chanoine de Saint Lambert, fî célèbre paf 
b|raji4^connojfrance qu'il avoit duDrok 
& 4es Mathémacig u es . 

Quelque temps après, Monfieur le Comte 
de Lionne lui apprit que Monlïeut le Mar* 
quis de Lionne fo«haîtoît qu'il ki envoyât 
une Lettre qui put ctrc montrée au Roi , & 
fell s^engageoit à Tappuyer. M. de Saint» 

M Tmk iif. ft^. i%6f 
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)ltf^7«Eyreinond lui écrivît la Lettre Gnrznte» 
9> Ne croyez pas , Monfîeur , que j'aime 
a» trop les Pays étrangers , quand vous me 
39 voyez employer R peu de foin Se d*indaA 
a> trie pour mon retour dans le nâtre. Ce 
s> n*eft point une véritable nonchalance ; 
99 ce n'eft point un grand attachement aux 
M lieux où je fuis , ni une averfîon pour 
9> ceux où vous êtes. La vérité eft que je 
» n*ai pas voulu demander au Roi le moin- 
9> dre foulagement , (ans avoir fbuffert ce 
M que j*ai du (buffrir, pour avoir été fi mal- 
ce heureux que de lui déplaire. Après tant 
o> d'années de difgraces & de maladies , je 
M crois pouvoir expofèr la manière dont 
99 j*ai failli , ou , fi je Vofe dire , me jufli« 
9> fier de Tapparence d'une faute. 

3» Comme le blâme de ceux qui nous 
9» font oppoTés , fait la louange la plus dé- 
9» licate qu'on nous, donne , j avoiscrfi tra- 
» vailler ingénieufement à la gloire du gé« 
s> nie qui r^ne , en établil&nc la honte de 
» celui qui a gouverné auparavant* Ce 
M n'eft pas que Monfieur le Cardinal n'ait 
» eu des talens recommandables ; mais ces 
•> qualités , qui auroient eu de i'approba- 
» non parmi les honunes , confiderees po- 
a> remem en elles-mêmes , font devenues 
B» mépri&bles , par l'oppofition de celles 
to du noi , d'où il amve ^e des aâions 
. raflez belles font oh&xuaà^ par de ^ 

éclatâmes} 
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>» ^datantes ; que le moindre mérite auprès 
» du plus grand , pafle pour dé&ut , d'oà 
» il arrive que la gloire du Prince ruine la 
» réputation du Miniftre ; & trouver mau- 
» Tais ^*on méprifè ce qu'a fait fon Emi- 
^nenccj eft en quelque forte avoir du 
» chagrin , qu^on adniire ce que f^ Sa 
»Ma|efté« 

» Que fi l'on voyoit en ufà^e les m£« 
» mes maximes qui écoient (îiivies., il pa- 
» roitroit qu'on veut exiger des approbar- 
a» rions en leur faveur ; & nous donnerions 
» les nacres aofls-tât , par une relpeâueule 
* obétffiince : mais , puisqu'on s'en éloi- 
» Me à deflein , jufqu'à prendre les voyc» 
a^ lesplus oppoiees , il y a quelque dclicar 
» telle à n'approuver pas ce qu'on évite » 
9» Se quelque prudence â rejetter ce qu'un 
» Roi fi lâge ne veut pas faire* 

» Ne «l'alléguez point ^ue c'eft un cri- 
» me d'attaquer la réputation d'un mort r 
» autrement » celui qui la rui^e , feroit le 
» premier &t4us grand criminel lui-mé* 
J» me. Quand il humilie l'orgueil des Eipa- 
» fnoU & la fierté des Allemands , quand 
» il abaiflè Rome & s'affujcttit à l'Eglife , 
» quand il maintient l'Empire contre la 
» puii&nce dn Turc , au même temps que 
»le Roi d'Efoagne. abandonne l'Empe- 
» leur, «claifle les Etats de fa Maifonex- 
a»po&> l'inyafîoa des Infidèles , quand 

Tqmcl^ H 
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jt 6$79 9> il fait là Guerre avec tant de eoiiduîteâf 
t> de valeur » & la Paix avec tant de hau* 
^ tear & de fzgeSd ; que ^^il « finoft cou- 
9> damner par ies aÂions , ce que )*ai blâ^ 

98 mé par le difcours , & en donnera conte 
m la terre une plus forie & plus éxpréife 
^ cenfure $ 

91 N*en doutez poixft , Monfieur y c'eft 
9»& Roi que Monfieur le Cardinal a 
9>reçû rinjure que Ton m^attribue. Les 
9> belles & admirables qualités de Sa'^Ma^ 
9> jefté , iès dâîons y foYi goixvememeiir^ 
^fès confèîlsy in*OBt donné les petites 
9> idées que j'ki de fon Eminence ; & dans 
9> la condition oà je ûÂs , ffà à demander 
9> pardon d'une thofe dont il m*èft impoP 
a» fible de me repentir. Mais « quel Aijef 
9» de pkaAte a Monfieur le Cardinal , ^oi 
33 ne lui foit commun avec tous neis Roisf 
9» Leurs régnes n'onfîb pas le même Ibrt 
9» que foft minifiere î Leurs fid^ ne ibilt^ 
9» ils pas afiéunds çoflime les fièns ; leur 
» réputation effacée comme la fienne f 

9» Autrefois , nous penfiôns s^z fidrtf 

99 de nous foutenir comre une Nadon etf^ 
9> nemie : tfoute TEurope , fï on le p«tfe 
9» cHre , toute l'Europe aujourd'hui confé& 
M détéè } ne fè trouve pas capabkfdeJHHfif 
5> réfiffer. Autrefois>nous teni^ilés Faàat 
9% glorleufes , qui nous apportaient la îséA 
i» mudea de quelque ^lûoe ; aa^durdt^if 
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» les Espagnols cherchent leur ûâutiam i€6f. 
»h oeffion de lenxs Proylnces ; & fi la 
^faSice ne régloit toujours nos préten- 
a» dons » 3 s*agxrcnt moins de ce qu'ils nous 
» ofdent , qne de ce qui leur refte. Aatro- 
» fois, nos AlHés murmuroiem d'avofr été 
3> mal ibotenas dans la guerre , oti aban- 
a* donnés dans la paix : de notre temps ^ 

* ceux qi^oirV yû tomber par' leur &tuej 
»OBt été fde^és par notfe fecours ; ft 
aollnfluence de notre pouvoir a formé 
» tonte la grandeur des autres, S*aitachê£ 
a» à nous , c*eft une élévation certaine ; 
» s'en f?p2rer , tine chôte comme afTûrée» 

A Tant que le Roi agira comme il agiû 
»il m*amori(ë à parler comme je parle : 
» fi on veut que je me démente , qu'il tk 
» relâche , qu'il abandonne fes alliés , qu*iî 
a> \aà!St rétabHr fes ennemis ; alors je dé- 
4» viendrai favorable â Monfieur le Cardi- 
a> ttd, & ferai valoir les mêmes cho/ès que 
»fai décriées : mais ^ aujourd'htii que les 
» peuples attachés à notre amitié regar* 
»dent avec joie le gouvernement que 
» nous voyons , & que fes nations oppo- 
» ï?cs â nos intérêts regrettent avec dou- 
» leur le miniftere^ que nous avons vu , 
=■ tomes mes réflexions me confirment en 
a» ce que j'ai dit ; & mon efprît fetme dans 
a> lès premiers fentimens, ne (è peut tour? 

* ner à d^autres peniSes. 

Hii 
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1667% » Si une tendreiTe da Roi , con(èrvée 3 
9> la mémoire d'une personne qui lui fut 
B9 chère ; fi la confiance de fon a^ôion 
99 pour un mort , lui ont fait trouver mau- 
99 vais ce qui m'a paru fi fort à fon avanta- 
9» ge 9 je le fiipplie de confidérer que mes 
a» intentions ont été trompées : je n'ai pas 
B> cru bleiTer la délicateflë de ion aminé , 
«» & je pen(bis avoir des (bitimens exquis 
d» (Ur rintérét de fa gloire. En toutes coo- 
99 fès I les méprîtes lont excu&bles ; mais 
9» Terreur qui vient d'un principe & noble 
99 & fi beau y ne laifTe aucun droit a la faC 
99 tice. Ne jpenfêz pas néanmoins que je 
a> veuille faire id des leçons , au lieu de 
9» très -humbles ptieres; & infinnre Sa 
99 Ma j este' de ce qu'EUe doit, au-Ueo 
9> de me fcumettre k ce qu*Elle veut. Xat- 
99 tens avec une parfaite réfîgnatton « quil 
9» lu» plaifè ordonner de ma defiinée ; (5c 
99 je me prépare à la reconnoiiEmce de la 
99 grâce » ou à la patience dans le chan* 
99 ment. 

99 Si Elle a la bonté de finir mes tnanx « 
99 Elle joindra la dég/sndance d'une crés- 
99 ture a Tobéiflance d'un (tijet , 8c adou- 
9» cira la contraime qui lie, par l'afièâioii 
99 qui attache. Mais je coniulte peu mes 
» Ântimens , auand je parle de la toncm 
99 L'obligation dans laquelle je fiiis né , me 
»tient fiça de tous les afiachemcni d(| 
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«iDOiide : le deroir a les mêmes charmes i^^fi 
«pour moi, qoe les grâces pourroient 
9 zwdtt pour les antres. rre(qu*en tous les 
» iKHimics , la (il jétion n'a qjffvaie dodlké 
» appareme s tandis qu'elle aftâe un air 
at fntmîc ^ dlc cxcite utt mnoBiire imé* 

> near ; & iôus des ddiots humiliés $ on 
>tkheà défendre un reftedelibettépac 
a» des réfiflaoces (ëcrectes* Ce a'eft pas en 
a>maîhnieniecho&« La nature ne garde 
»àaï pour elle en iècret ^uandif £Mtt 
9 obéir : les ordres dô Roi ne troayenc 
» aocm iêmiment dans mon ame , qui ne 
» les prévienne par inclination, ounes'y 
aofiNunette iiuis contrainte , par devoir. 

> Qyel^ie riguenr que j'éprouve , je cher* 
a» die la Gontolaflon de mes maux dans le 
3» bonheur de celui ^ 1^ £ût naître» JV 
• doncis la dnreté die ma condition par la 
ailelicité de la £enne; &riett ne âuroît 
a* me rendre malbettreax , piûiqu'ii ne &u» 
»roit arriver ancon changement dans la 
3> pro^éiité de £ês a£ires» ^ 

Ifcâs 9 ni cette Lettre , ni les ibUicsta-' 
■ons de Monfieur le Marquis de Lionne » 
n'eorenft ancon effet fut Vefyài da Roi f 
comme noos le verrons bieiitât* 

Veis le commencememde l'année i ééî^ i H^ 
Honfieur le Prince de Toftane vint en 
HoOande : comme il avoit deflèin de £ûre 
ftdqpc iZîoitf i la Hajre ^ il loua lu^ 
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t€6î. maiibti oà Monfieàr de Saint -Eyremon^ 
avoit un appartement, auffi-bien que ^oel* 
quet autres oerfonnes de qualité : on les 
obligea de chercher d'autres loçemena ; 8c 
Moniteur de Saînt-Evremond le préparoit 
à en foTtir ,^lor(que ce Prince le fie prier 
ée demeurer , & fouhaita même qu'il maii* 

r^it avec lui pendant qu*il fèroit à la Hay et 
Ta, depuis, tott)ours honoré de A bien- 
veillance , & il m envoyoît tout le» ans 
. une caifle des meilleurs vint d'ItaKe. 
. Le Comte de Lionne n*<nibliôit rien 
pour engager M. de Saint-Evremond â loi 
Communiquer les Ouvrages qu'il avoît 
écrits en Hollaade : il le pria de Itd en- 
voyer les OatsRVATitfN^ jwrSMm/h ér 
far Tâcitt^ ajoutant que Moniieur de Lion* 
ne le MimAfe , féroit bien-ai(ë de let | 
voir. Les lôeaiiéei dont M aecompamoit 
tene prière , ob%ertnt Monânir de Saint- 
Evremond à lui en faire des reproche». Jt 
vom frii^ lui di»! (i) , dêvom tmfmer 
moins de moi^ar âisUuMÊU etecejpoer Me 

s frodmhei ; &fe if tn fiât cmé que far ts- 
mufemtm fu*iUii me dmmelu en dés kéeeres 
fart emmyéujks ijefittkéheHis qtfMeefmf:. 
«: k^MteU v6stt. TMes ftttUesfim,fe ne 
ImWsrdfàê de voks enwtj^, far ie etv- 
aiMr erdmaire , ks Obiertatioos far M- 
"» t») TMia m. >■)•• 117* nf/ 
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\vÈ»&fiir Tacite , defpulUs je vous m lédli 
fmté» Le frtmier p dmme fCÊts 4m naturel : 
chizim , des é^aires foat de pure effèu dm 
Hmférsmem; dTak wem fie fm fins etroad 
fam ejl de deerner U véruakk coimetffmice 
ici hemmei , fmr les éleges edmruUes ^à 
wms em u la^és. Vautre , teuene teut eu 
foUnqae; & fah des euffiéns de nui , m 
le^msrieudifrerdelafimlfe&dethâH»' 
leté ^mt^ ne demmamfrefaue rieuauuam^ 
rd.Jefafide^UàUd^fieukéf^Ufade 
trmemr enfimUe mm ceamifmce deshen^ 
nm&emefnfcudeimeUigenee des sfdtesi 
&emkmie ou duc l^ues , fe fais vm 4ue 
MstfemdeUemeekMhâfheaféumieua 
teiems crdàtskrememg fipéréi , fui fe tro»^ 
veatenluà, dsms iaflmgrauie ferfeOim 
tm Us féusreéem hre. Le§ OMnr>iTioK« 
Ar SaUufie &- Aie Tacite m udmt en rim 
an mtinmutmFiécetduféemfkurJe SuM- 
EvreflKMftt» 4> Si no» Craofttridaiu , d^ 
» uufitwKUt CHtifue (i>, ^Afùiétli réfca* 
^iierftécfif^deki fouir ibf Pand^nté , 
«* îlf femeaf frenâteà tbucte moÀde ïca» 
*»^ eu r^ciMlier $ mab heut ûûeàcu nu 
» mutatsM ^efi tme comtoiiftnee ie 
» nMi , 4#C0Mifiie»vft «M jài fU lie 
a» chronolosie , jointe â une admiradon 
» awigle £ toiu ce ^u'ik liiêm , dégodte 

o ii« te cicitj iikuotttf(ani tt0it^» viMbiâ» 
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%i6Z. 99 le§ honnites gens de Bellei-Lefiret^ 

Monficur de Saint- Evremond envojra I 
ftuffi à Monfieur de Lionne la Dis sshtai- | 
TioN qu*il avoit faite quelque temps anpa« j 
«avant fur la Tragédie de Monfieur Racine, 
intitulée x Alexandre h Grand» Il le pria j 
de ne la montrer qu'à fes meillean amis ^ 
& lui reconunanda,nir tout , de n*en jpoisc i 
donner de copie. Mail Monfieur de Laonoe I 
lui apprit que cette pièce couroit en manoll i 
cm, & que Barbin , Libraire de Paris, iê| 
•dilporoit à rimpdmer avec quelques au- 1 
très , qu*on afl&roit être de iui« Il aioûcoir I 
que les amis de Monfieur Radne icoieni j 
irès - mécontens de cette critique , crat- ! 
gnam qu'elle ne lui fit du tort* Cette nou- 
velle fiurprit beaucoup Monfieur de Saiiu- 1 
Evremond. 9» Madame Bourneau , dit^t à \ 
.9» Mmfmmt da.Lknm (i^ , m'a (ait un ciè»- 1 
•9» méchant tour , d*avoir montré un iêstti- 1 
•M.ment confits , que je lui avois envoyé I 
» fur VAliif^rr. Ceft une fenune fort 
^ vue en Angleterre (») , âc qui a Telork 
4» très-bien fait. Elle m'envoya cette Pièce 
«• de Racine , avec prière de lui en écrire 
^ mon jugement : }e ne me donnai pns le 
« loifir de bsealîre.fii Tragédie* fit le Iw 



Cl) T.ItT.p. tt^iU. 
<i) MmI«w« •^•»ii«t« f 
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■» écrivis en hâte ce ^ue j*en penfois, la lééf^ 
» priant , autant qu'il m'étoit poffible , de 
9» ne point montrer ma Lettre* Moins reli-> 
a» gieu(è que tous à (è gouverner félon les 
a» lemimens de Tes amis, il (è trouve qu'elle 
» Ta montrée à tout le monde , & qu'elle 
a» m'attire aujourd'hui l'embarras que vous 
9» me mandez. Je hais extrêmement devoir 
» mon nom courir par le monde , pref^ 
» qu'en toutes chofès , & particulièrement 
39 en celles de cette nature. Je ne connois 
3» point Racine ; c^'efi un fort bele(prit que 
a» je voudrois (èrvir ; & (es plus grands en« 
3» nemis ne pourroiènt pas faire autre cho* 
»fe que ce que j'ai fait , fans ypenfer* 
39 Cepend jnt ^ iWonfîeur , ajoûte-^t'il , s'il 
» n'y a pas moyen d'empcclier que ces pe- 
ctttœs pièces ramaïïees ne s'impriment ^ 
tr comme vous me le m:mdez , je vous 
sprie que mon nom n'y foit pas. Il vaut 
3»mieuH quoUes foient imprimées comme . 
ap vous les avet , & k plus corredement 
» qu*il eft poflible j que dans le défordre 
» où elles paifent de main en main , jui^ 
« qa^à celles à\xi Imprimeur, œ II y a 
beaucoup d'apparence que Moniteur de 
lionne a'eut aucune part à l'impreffion 
que l"on fit alors de quelques ouvrages de 
Mûo/îeurdeSaîm-Evren:iûnd(i). Un'aur 
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166S0 rokpaspennss^'onleseâtiiiittiléssCaili^ 
me on a £m. 

Dans la Differuuic» ùa PArsxANoms 
(i) y Mon£esr de Saim-ETrenKnid avoue 
tfi'ù f a dant cette Tragédie des ftnfécr 
fffies & hardiei & du expr^jiau qm egéi>» 
liât la force des. fenfén ; mais îi ne croir 
pat que Monfîenr Racine ait bien €x^nmk 
le caradere de Pofns & d'Alcxaadre. Il 
trouve qu*au Heu de les faire parler à*vaie 
manière confornzean génie delevr fiéele^ 
At knr Nation^il leur a donné lfl}uraeicr& 
les manières de France* Il Taccufe £ai%mr 
voulu donner une plus grandie idée de Formi 
qne d* Alexandre , en quoi U tiétoàt foi poj^ 
JiUe de réuffir ; & d'avoir 4^1/r ces Héros 
det Princejfes furement imaginaires» Il le 
blâme é^Qccufer Porut de fin fiul anumr > 
fur le point d'ungrand combat qui alloit déd* 
dtrpour lui d^ toutes chofet; & à^ettfairefor^ 
thrMetwadre,a%Mmà les ennemis fi feiltem» 
Uexamineeniutteru&ge qu'on doit faire 
de Pamour dans les Tragédies , & montre 
que MonfieurComeillen'atpas moins bien 
rèuffi à cet égard*li^ que dans le caraâeie 
de tous Tes Herot. H ibufaoite que Monfienr 
Rncine voul6i l'imiter, ft apprendre de 
lui l^irt de bien peindre les mnds hom- 
met« Monfieur Corneille fut n (ènfîble aux 
louanges queMonfieur deSaînt*£vremoad 
(1) ro«i« un p«i* n^ (ts* 
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ha zmt données dans cette occafion, ^'il 1 66 fi 
crot déroif l'en remercier (i )• La réponle 
qtie Im fit Monfienr de Saint- Evremond- 
tfiarqae encore fliienx i'efiîme qu^il avoit 
pour cet Hfaxftre Poète (2). 

Dios ce tempf-li , Monfienr le Comte 
àUonneappnt àMonfîeurdeSaint-Evre- 
fflond , que u Lettre avoh été iûe au Roi; 
nais qu'elle n'ayoît pas produit VeSet qu'on 
en attendoit , parce que les Minîftres qui' 
s^étoient déclarés contre lui , 5c qui avoient 
kaacôv]) de pouvoir ffir Vtïpnt du Roi , 
contiimojem a s'oppofer àfon rappel. J$' 
iivoitrien JÛ , lui réponcfit Mbftheur dé 
Samt-Eyremond (5) * de tout et ^'vout 
ff^écrhet; aucun de niet amis tfayani'àôtiitê 
*i(fa$fe Jai/ofT , non fîus qUe voiU , une' 
(^fe atTn fickeufe : maii cette difbréfion / 
m mgeante qi^elleefl, me laijje deviner, 
^ili ont mauvaife opimon de ma conjtance. 
*^iméex entières de malheurs ont dû me' 
ffemhalfitude à fii^ir ,Ji elles tfont 
f^ m former une vertu a réfifter^ Vourfirur ' 
^Hfcours moral , impertinent à celm qui 
(f/w , <y trop aujiere pour celui qu*on en-* 
yifm,Je vaar dirai en peu de mots que 
^^ùsbknfouhaité de revoir le plus agréa- 
^t^tqueje comtoijfe , & quelques amis 
'^fchtrspour le témoignage de leur améii, 

•')Ua.iii.paf. ,(9. I <5) /kV. p«g* «P7* 
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X^P» qu'il fetounuit en Angleterre (i)« Ii-4e<t 
lus , il repa& la met , & l^^oi hd donna 
une p^nnon de trois cens livres fteciinfi> 
Mai$ l'Angleterre n*étoit pas la patrie 09 
Monfîeur de Saint -Evremond, Les bons 
traitemens qu'il recevûit de tous cotés ^ nm 
lui firent pas oublier la France. Je fuis rc- 
venu dans une Cour , dit-il à Mooneur le 
Comte de Lionne (x)> afrès avoir étémia" 
tre ans dans une République y [ans ft^àjïfr 
ni douceur : car je croi que la Haye eft le 
vrai fays de f indolence» Je ne f m comme f^ 
ranimé mes fentimens : mais enfin il m'a pris 
envie defentir quelque cbofe de flus riif; iy 
quelque imagination de retourner en France^ 
m^avoitfait chercher Londres comme un mi^ 
Heu entre les CourtifansFrançois&les^^mr-^ 
guemeftres de Hollande» Jufques ici ,je poti" 
^is demeurer dans la pefanteur , ou, pour 
farler plus obligeamment > dans la graxnié 
de Mejjieurs les HoUandois ; car je ne me 
trouve guéres plus avancé vers la, Frsmçt 
que fétois ; & V étude de vivacité que foi 
faite , nuit fort à mon repos & me recule 4c 
t indolence , fans ifn*avancer vers les flaifirs. 
Temens celui que je m'imaginois à vous ^oir 
4 Paris , ne laijfam pas 3, à dire h vrai , tPen 
trouver ici, parmi beaucoup d'homiites getu. 

(I) Voyelles II TTREf I d'Arril stfyo* 
i» Ctmtt d*^rlinj>ttm 4M Cht^ 1 0% ) ToiB» UI* p9|S 
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Honfieitr le Comte de Liotme écrivit JL i &fti 
JKonfieur de Saint- Erremond en 1671 % 
^ue Monfievr le Marquis de Lionne étoîi 
mort ; & que Monfieur le Coaote de Lant» 
(an avoit été relégué dans la Citadelle do 
Pignerol ( i ). Cette noufcUe le tovcfaa &n« 
fiuement. Il perdoit deux amis illdlree ^ 
^ avoient un grand jcrédit i la Coar« 

Monfieur le Maréchal de Créqui lui 
ayant demandé en quête jkimwn énitfm 
ejfrii , & ce au'U fmfmt fia: toutes ckofit 
ions fa vieillt^e > il Im enfioya un di& 
cours (2) , concenam dés réâexîons ûa kc 
différentes fituaâons de Feûtrit de l^om- 
me , par rapport à Ces différens âges , iur 
la leôure & le dioix des Livres, fur la Poe- 
fie, fiir quelques ouvj»ges£(pagnols , it^ 
liens & François , âir la converTation , Gxt 
les Belles-Lettres ù. h Jnrifprudence , fur 
les Ingrats & fur la Religion* De tous let 
ouvrages deMonfieur de Saint Eviemond^ 
il n*y en a point où il fe (bit mieux dépeint 
que dans celui-ci. On y découvre tout^à«>- 
b kàs le Courti&n , l'homme de Lettres « 
le Philorophe , le Théologien : on y trou- 
ve la beauté du génie , la délkateiTe da 
goât , la juftefle £x diicemement» 

M^lemotieUe de Queroualle pafià en 

• <i> C'étoit pour âroir I ton Duc a*Orle«M. Il ne Ait 
^ttln épottfer Madenoi- 1 mi« co libené qu'en i68i. 
feU« I fiUe «sHuc 4( 0«r- I il) Ton). lU. p«g« iï4« 

liiij 
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fiyu Aiigfettffe en 1^71 , ftMonfeiir deSanic^ 
Eviemond lui adiefla un Probuesme , i 
tkmtaùmâ£sEJ^ûtpÊds{i) ^ oùil deman- 
àtltf^A hêêu U fïut âu bcàkewr de Imvie 
deifimnei , ou ae /aèandotmer à èûêu les 
tnottvemens de Ufaffion , ou defitivre totu 
les femssueus de ta vertu ; & fi leur ubém^ 
domumens eftCuivi de plus de numx, ftu Im 
eomrakue ne leur 6te aefldufirs. Il remar- 
ie qu'il a v& des Volufmeufes s'afBiger du 
mépris oà l'Amoiir ks avoît jettées , & 
^*il a connn des Prudes qui génûfloîent 
£>us les rigueurs de leur yertu : hur cemr 
gêné de kurfagejfe , cherchois àfefoulager 
far desfoupirs, dufecret tourmem de fCofer 
eâmer. D'où il conclui que celle-li eft keih 
etufe , qui feus fe conduire dsjcresemem fou 
%iner fes tnclmations : car , s'il y a de le 
jheme i aimer Jans retenue , il f a bien de 
ta peine àpaj/er la vie fans amour. Il s'a- 
dreflè enmîte à Mademoiièlle de Que* 
Toualle 9 & lui dit « que pour éviter ce 
dernier malheur , il (èra bon qu'elle lirive 
im avis qu'il veut lui donner fans intéteu 
a» Ne rebutez pas trop fivéremenc , «tm/c • 
99 t'il > les tentations en ce pays-ci ; elles 
99 y font modeftes ; elles otu plus de pu* 
» deor â s'offinr > que n'en doit avoir une 
99 honnête fille à les écouter. Peut-^étre 
91 étes^vons alèz vaine pour ne Tout coan 
40 T«m*m.r<s»i»> . 
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» tenter que de vous-même : mais vous * ^70 
^ vous laiîerez biemâc «fécre feule à vous 
» plaire & à vous aimer ; & quelque corn- 
ai plai(àBce que fournîfle Tamour-pro-* 
^>pre , vous aurez befbin de celui d'un 
» autre pour le véritable agrément de vo- 
» tre yie. Laiflez-vous donc aller à ladou- 
93ceur des tentatfons, au lieu d*écouter 
» votre fierté. Votre fierté vous feroit bien» 
sMt6t retourner en France , & la France 
» vous jetteroit , félon le deAin de beau- 
» coup d*autres , en quelque Couvent s 
99 mais , quand vous choieriez de votre 
» propre mouvement ce trifte lieu de re- 
» traite , encore faudroit - il auparavant 
» vous être rendue digne dy entrer. Quel- 
» le figure y ferez-vous , fî vous n'avez pas 
a> le caraâére <f une pàiitente t La vraie 
» pénitente efi celle qui s'afflige Se Ce mor* 
aoûfieau fbuvenirde (es fautes. De quoi 
» fera pénitence une bonne fille qui n'aura 
3> rien fait î Vous paroitrez ridicule aux 
99 autres Sœurs qui fè repentent avec utt 
9> jufte fiijet , de vous repentir par pure 
s» grimace ce. Il lui marque encore d'au- 
tres inconvéniens qu'elle trouvera dans un 
Couvent ; & finit en lui di(ant que « fbit 
qu'elle demeure dans le monde, comme il 
le ibuhaîte , ou qu'elle en forte , comme 
il le craint , Con intérêt eft d'accommoder 
lieux cbofes qui paroifleut incompatit^es^ 
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$^7^^ & qui ne le font pas , VAmotêr 8c la Reié^ 
me : mais que tarait de la Rtrame qu'iîi 
lui propofè , 11*4 rien d'aitftércjfwfyi^elU 
frefcrif feukmetif de n* aimer qiê*ime fcrfim- 
ne à la fois* 

Il n y avdt ^ére lieu de^rtaiiufare ^ocj 
MademoUèlle & Queroualle prit le parti 
de fe retirer dans un Couvent. Ceux qml 
avoient dirigé fon vojrage étoiem bien éloî- ' 
gnés d'en vouloir faire une ReUgieufe» EUe 
avoit été fille d'honneur de la Ducheflê 
4*Orléan$« Charles IL l'avdit vue a Ooo- 
Yre, lorsque cette Princeflè y vint en x6jo^ 
& on remarqua qu'il la traîtoit avec beau- 
coup de diftinâion. Après la mort de Ma- 
dame , le Duc de fiuckingham qui haïfibit 
mortellement la Ducheflê de Cleveland , 
maîtreffe du Roi , réfolut de fe ièrvir de ! 
cette Demoifëlle pour h fiij^lanter* U re» 1 
préfenta à Charles IL que pui(qu*elle avoit i 
eu rhonneur d'appartenir a fa (œur , il lui 
convenoît de pourvoir à fk (ubfiffcwice , & 
de la faire venir en Angleterre» Ce projet 
ae manqua pas de réulltr. MademoiièUe 
de Queroualle fut créée Dttchefe de Porep. 
mouth , & prit la place de là Ducheflê de 
Cleveland. Le Roi de France entra aoffi 
dans cette intrigue , mais par des vues bien 
différentes : il connoiflbit le caradére de ' 
Charles IL & il jugea que Mademoi£èlle ; 
4^ Queroualle Tattacberoit aux int^éts dq ' 
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k France. L'événement fit voir qu'il ne i^i^ 
s'étoîtpas trompé. Madame de Ponfmouth 
fut fi bien gagner Tefprit 8c la confiance 
de ce Prince , qu'il n'agiilbit que par les 
infînuatîons. 

L'année fiitvanté , Monfie^r de Saînt-^ 

Evremond écrivit fiir la Tragédie ancienne 

& moderne (i). Il dit d'abord qu'on n'a ja-- 

mais vu tant de r^les four faire de belles i^7*« 

Tr^édies , & que l'on en fait Ji peu , qu'on 

eB obligé de refréfemer toutes les vieilles. 

fi convient que la Poétique d'Ariftote 

A un excellent ouvrage ; mais , ajoûte-t-il^ 

» il n'y a rien d'affez parfait pour régler 

» toutes les Nations ^ tous les Siècles, 

» des Cartes S: Gaffendî ont découvert des 

3ï vérités qu'Ariflote jie connoiflbit pas i 

=» Corneille a trouvé des beautés pour le 

D Théâtre, qui ne lui étoient pas connues ; 

» nos Pfiilofophes ont remarqué des er- 

îi reursdans (k Physique : nos Poètes ont 

^ YÛ des défauts dans fa Poétique , pour 

-» le moins à notre cgard , toutes choies 

=> étant aufO changées qu'elles le font, ce 

11 remarque cnfuite que les Dieux & les 

Déijfes catifikm tom ce qiCU y avait de 

grand & d'exiraordinaire Jur le Théâtre des 

Jkckns j far kurs haines , far leurs ami^ 

mij par leurs vtm^eances , p4r leurs fro^ 

ttâions ; & que de tant de chofes fwmatur* 

. (Û Tçm. xu. p?r. »>7. . 
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%V7i, relies, rien neparoiJJoitfaètJeux aupnef/e^l 
dans fofimon qu'il avoit (Tune Société entre 
ht Dieux & let hommet. Mais que tonter 
cet merveiUet auJourcThui mut font fahuUu-- 
fet. Let Dieux nout manqttent , & nous leur 
manquent ; & fi voulant imiter let Anciens 
en quelque façon , un Auteur introdmifoie 
det Anges & dei Saintt fur notre fcéne » il 
Jcandaiiferoit let dévott comme frofmne , tr 
farùftroit hnbécille aux Mertint. Let Predi^ 
cateurt ne foufriroient Point que la Chaire 
& le Théâtre jujfent confindtu , & que tcn 
allât apprendre de la bouche det Comédiens , 
te qu^on débite avec autorité dam let Bglijct 
à tous letpeuplet. D'ailleurt , ceferoit den- 
tier un grand avantage aux libertint , qui 
Î Pourraient tourner en ridicule à la Comédie 
et mimet chofet qt/Cilt reçoivent datu let 
Templet avec une apparente foumijpon ^ tT 
far le reJpeCl du lieu oit elletfint ditet , tT 
far la révérence det perfomtet qui let difint* 
Ceft néanmoins ce que l'on pradmoic 
dam le 1 1' & dans le i^* fiéde. Let HsA 
eoires de rAnden & du Nouveau Tefta* 
ment étoSent repréfentées , ou pour parler 
le langage de ce temps-là , étoient Jpméet 
far perfonnaget , /iir des Théâtres publia. 
J*ai une de cet Comédies imprimée i Parir 
en 1541 > feus ceûtxe.'S^enfitit lentifiere de 
la Tafjion dettotre Seigneur Jefut-Chrifi Sot^ 
wellememreveu&cerrigéouitreletfreetdeih. 
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f€S tmPreffioiu.Avec les additions fai6ies, far 16714 
trU'tioquent &fçiemificqueDoCieur Maijire 
Jçkan Michel. Lequel Mijlere fut joué à An^ 
giers moult triumfhammam. Et dernière^ 
mfnf à Paris. Avec le nombre desferformages 

£4 font a la fin dudit livre. Et font en nom^ 
t CXLL Cette Pièce eft divifee en qua-^ 
tre journées. La première commence par la 
Frédicadon de Saint Jean-Baptifle , & finit 
par ion enterrement. Le fiijet de la féconde 
eft exprimé en ces termes : Cà commence la 
féconde journée du mijiere de la fafjion de' 
Jefus^ChriJl , <Sr commencent lesAfotresfai*. 
fmf w^ récapitulation des faitz de Jefuf 
traitiez en la première journée > néamnoine 
la fille de la Ckananée fourra commencer la 
journée , en farlant comme une demordacle 
fufquei à r/* que hotme filence foit faiClem 
Cette journée finit par une Scène précé- 
dée de cette Remarque : Ici va Je fut fur 
CAnejfe j& y a quatre des Af êtres qui von$ 
dt^'ant j & Judas la mcine far le licol , Ô*. 
iu autres Aporra vont afres. Voici l'Ar- 
gument (3e la iTQÏCiémc journée : C^ com^ 
mence ta tkrce journéç du mifîere de iafaf- 
fim de JefuS'ChriJJ & cflà emendre que Jefus 
vient fur t anejfe mfquu au f arc & s^aj^m-* ' 
biens tom Us Jutfo en fîufieurs bandes four 
élçr até dex'am de lui avec rameaulx verdi , 
é" a t entrée dufûtcy aura enfans chant^^r 
ytélêdieufiînentjtif^tiss a ce aue borgne fUwc9. 
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;f 672» faiffaiCie en lieu defrologue, A la tète i^ 
la dernière Scène on trouve ces paroles : 
Jet ienvaAmu&Maucmram Méfier à 
f Hôtel de fHate où il trouvera Caifhe & 
kl Phar^iem & Scribes qui mehiem Je fia. 
La quatrième journée a ce thre : Oî rom- 
fttence la quarte journée du nuftere de la fap- 
fon ,&ejl à noter que les tyrans â^Atme 
& de Caifhe mentent nojhre Seigneur moult 
trudemem , it les éveques , fharifees & 
firibes & aultres Juifs , & les fuivent les 
ungs devant & les autres apris , . & Judas 
ijui les voit de loing commence» 

François L le ^eftaurateui déé Lettres ; 
fevorifoit ces reprè(entacxons , & y ailiftoic 
mênje quelques fois» Petfonne ne s*ètoit 
encore hazardè de travailler pour le Théâ- 
tre , félon les règles des Anciens. On ètoit 
rfdirit à ces mifîhrables Pièces, qui s'étoient 
multipliées à Tinfini. // ne feroit jamais fait, 
£t du Verdiei^ dans fa Bibliothèque Fran- 
Ç^'P (S) ffi J^ tfoulois inférer ict tous les 
Arits qui ont été publiez foubz le titre de 
MrsTfiRES , tant le nombre en eft grand» Ce- 
9ôiem des hiftoires&ieux qu^onfwloitrePre- 
/enter & reciter publiquement fur efchafàut. 

Le fuccès qtf eut le Myfiéte de la PaJJion 
^onrtaiîeu à la repréiêntaribn des A&esdes 
Apôtres. CetteComédie efl divîfèe en deux 
garties. La première efi intitulée » leprcr 
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fmer volume des Catholiques oeuvres & léjx^ 
Aâies des AfSeres redigex en efcrift far 
Saine Luc Evangelifie & Hiftoriografhe de^ 
fuie far le Saint EJferis , IceUuy Saint Luc 
ejcrifuam Tkeofhile , Avetrcptes flujieurt 
fûfloires en icelli^ inferez des gefits des Cf- 
fars •. • r • » Le tout veu& corrigé & dueu- 
mette filon la vraie vérité , Etjottéfar fer* 
ftmnages à Paris en l^hcjlel de Flandres l'an 
mil cinq cens XLI. Avec Frivdege du Roi. 
Ceft rOuvrage ^tie M* Sloane vous a 
communiqué. M« de Saim-Ëvreimond eue 
la curiofiié de le Toir , & 11011$ le parcou* 
i&mes enfêmble. LeFablic lîra avecplaiâp 
les extraits que vous en mtz tirés pouf 
votre Supplément (î). 

On ft priSparoit à faire jouer en 1^42* 
fe Myftere de l'Anckn Tiftamem , avec bi 
periruiTton du Roi & du Prévôt de Paris ; 
mâs le ProcuFCur Gênerai s'y oppoâi : ît 
Kpréfenta au Parlement , d'une manière 
très-vive & très-fone , les défbrdres caufâr 
par ces /«Wi Voici quelques traits défont 
Diicourï , tirés des Regiftres du Parle* 
ment. 

» Depuis trois ou quatre ans en ça (i) i 
» les Maîtres de la Paflion om eWtrepris de 
» feire jouer &repréfenter XtMjifléte delà 

{)) Vfl^ei u supPLf.- I (1) Extrait </" ^' 

Ittvr dul>ICTlOï#H^lïlt J ^ylfi du Pdtlnunt Jm yen» 
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^^7z. » Pafflon ; ce ^ui a été fait : & , parce qu*il- 
M 8*eft trouvé qu*ib y ont £ût grof gain, 
3> font venus aucuns particuliers eens non* 
9» lettrez ni entendus en telles a&ires , ft 
9> gens de condition infâme » comme ua 
90 Menufier , un Sergeant à Verge , & un 
a> TapifTier , & autres qui ont fait jouer les 
s> AdesdesApoJlres,en iceux cdmmis plu* 
»> fîeurs fautes , tant aux feintes qu'an lieu; 
9> & pour allonger le temps , ont fait cora- 
9> pofer , diôer 8c adjoufier plufîeun cbo- 
»> iès apocryphes, quoi que (oient conte- 
» nues es Aoes des Apoftres , & fait durer 
» trois ou quatre journées , afin d'exigef 
9» plus d'argent du peuple ; & en entre* 
» mettant à la fin ou au commencement 
a» du ieu farces lafcives & des mocqueries, 
a» en ont fait durer leur ieu Telpace de fix 
» ou fèpt mois ; d'où font advenus 8l ad- 
» viennent ceflTations de^ Service Divin , 
9» refroidiflëment de charitez 8l aumofnes, 
99 adultères & fornications infinies , ican- 
» dales , dérifions & mocqueries. 

9> Et pour les déclarer en premier lieu 
m par le menu , dit que pendant lefHiu 
M leux , de tant qu'ils ont duré , le corn- 
ât mun peuple t dés huit à neuf heures da 
9» matin es jours de Feftes , délaiObit ù 
m Mefle Paroifliale , Sermon Se Vefpres ^ 
»• pour aller efHits ieux garder fa place , 
e & y être jui^u'à duq beurei du foir i 

9>oni 
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9» ont ceflc les Prédications , car n'eufient 1671% 
a» ea les Prédicateurs qui les enft eftoutez. 
M Et retournant defXtt yeox , ih moc- 
» qnoient hautement & publiquement par 
a> les mes , dddits îeux & des ioneon , 
a» contre&iiâttt quelque langage impropre 
9» qu'ils avoient ouï defHits leux , ou antre 
» choie mal £aite , criant par dMiion que 
a» U Saint EJfrù n*avoi$ fwu voulu dtjcm* 
9» dre , 8c^ d'autres mocqneries. Et le 
9> pins (burent les Preftres des Pacoiflès » 
9> pour avoir leur paffiMemps d'aller efdits 
» ienx 9 ont delamë dire Vefytes les jourt 
»deFefies,oulesontdites toutfeulsdét 
» rheure de midy , heure non accoufhi» 
a» mée : 8c mefine les Chantres pu Chap- 
y» pellains de la Sainte ChappeUe de ce 
» Palais , tant que leidits ieux ont duré « 
a» ont «fit Vdftea les jours de Feftes à 
y» l'heure de mdy , ic encore les difoient 
» en pofie & à la légère pour aller efilits 
a>ienx«*« 

U remarque que » tant les Entrepre-* 
» neutt que les loueurs font gens ignare* 
' 9 & non lettrez , qui ne /âvent ny A. ny B« 
» qui n'ont intelligence non feulement de 
» k Sûnte Ecriture > hnmo , ny d'Ecritures 
» prophanes. Sont les loueurs artUàns mer 
» chaniqués , qui ne &yent lire ny efcri- 
» re , & qui oncques ne lurent inftruits ny 
9 exercez en Théâtres 6c lieux publics à 
Tom I0 K 
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%Sizi » faire fels aâes , & d'ayantage n*oBr las^ 
S} gue diiène ny lan^uage propre » ny lef 
9> accen& de profionciattoA décente « ny au- 
9» cune inteliigeiice de ce qu'ils diem : tel- 
q» lement que le {dus/buveiit advient que 
9 d'un mot lis en font trois ; font point o« 
9B paufe au milieu d*une pr<q>ofîtiott ^ iêns 
» ou oraifon imparfaite ; font d'un inier- 
sorogant un admiiant, ou antre gefte» 
a» prola&on ou accent contraires à ce qu'ils 
9» dient , dont fouyent advient denfion 
» & clameur publique dedans ie Théâtre 
9» mefme , tellement qu'au lien de tourner 
9»à édification, leur ku tourne à ftandale 
a»& derifion,.. 

Que 9» ce néanmoins un nommé le 
9» Rover, un vendeur de poiffbn , un t»- 
» nimer , un memifier , & Quelques autres 
a» leurs compajpions , ont ic nouveau eo* 
» trepiis de faire iouer Tannée ptodiaine 
9» h Vkl TeJUmenf, $c veulent £»re deibr» 
9» mais un ordinaire defdits ieuxpour exi- 

9» ger argent du peuple Oirvantage 

» X a plttfieois chofes au Viel Tefeunenc 
a» qu'il n*eft expédient déclarer au peuple» 
9» comme gens ignofans& înbectites, qpts 
• 9 pourroîent prembe occafion ètlaiùf» 
9» me à faute d'intelligence. 

On vcMt pap-U les tnconvéniens ^éS f 
«uroit i repvéftnter les vérités de la Reli» 
gsott ^ même dans des Pièces df TbdflM 
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régulières , comme le remarque Monfieur.i^fi* 
de Saînt-Evremond. Mais fofons, ajoute- ' 
S'il , que nos Do£Uurs abandonnent tomti 
ks matières faitu^s à la liberté du Théâtre^ 
faifonr euforte que les m^ns dévots les écou- 
tent avec toute la docilité que peuvent avoir 
lesferfounes les flus foumifes ,il efi ctrtam 
mtedeia do6lrine la flusfainte^ des a^ons 
Us plut chrétiennes 3 & des vérités Us plut 
tites , an fera les Tragédies du monde qui 
flairqui le moins, La rasfon qu'il en domxiE^t 
c'eft qua ÏUfpfit de notre Religion efl di- 
■reSemene opPofé àcefui de la Tin^édie. 
Vhtttmlité & la patiettcf de nos $nims font 
trop eontraires aux vertus des Héros que 
demande le Théâtre. Il croit que les.Hif- 
loire^ du ViEVx Testambnt s^accom- 
moderoiem be^icoup mieux à notre Scè- 
ne; aiais îl craint que leur repréftiMatioii 
ne leur fît perdrç de leur fiuroâté , & ne 
éawmàt la ténération^UfeUe^ bous doi^ 
veat tnfpirer. il dit enTuitej» que bien que 
la Pii AK«ALE ne foit pas compaiable à 
l'E N é I DE 9 les idées que ti^tu donne Lu» 
eain des grands honmes , font véritablement 
plus belles j ir nom touchent plus que cellet 
q^ne Virgile nou$ donne des Immortels» Celup" > 
ei p ajo^-il » à revêtu fes Dieux de nosf^ 
Heffet , pour les ajujler 4 la portée des horth- 
mes ; ceiui4à , élevé fes Hirps jufqifà pot^ 
fmrf<n^rlafmp0taifan des pie^fi^^; ,, 

Kij 
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~ Viânz cauik Diig j^acok » lêd TÎâa CttonT* 

l>éms Virgile , ies DicmxnevMkm tas ier 
Viras. Dans Lmcaim , Us Héros vaitm iew 
TyicMXm M* de ^int-EffC oioiia fcmar^e 
que la Tragédie des Andens émroii fair 
• wie ferte hSntreufe eu fer dans fis Dieux , 
êvecfis Oracles & fis Dévias ; que c'étoic 
par-U qa*off vayoit régner am Théâtre un 
ejfrit de fiêperJHtion & de terreur , cafaèit 
JtnfeCier le genre humain^de mUle erreurs, 
&del*'i^ligerenccredetlusdematutm, En 
effet , la Tragédie confiftant, comme elle 
hiC(Àt 9 en des nioiivemefis exceffife de 
erainteSc de f tété j c'étoit faire du Théâtre 
une école de frayeur & de cwnfaffion , om 
ton affrenoit h /épouvanter de tous tes ff^ 
rils , et à fi défiler de tous les malheurs. 
Cet efirtt éTéfouvante & de lamemasiùk 
amolàioît le courage , & caufoit même 
ii|uelqttefbis la déroute àes Armées. Il dt 
Trai qu'Atîftote ayant connu le pr^udice 
que cela pourroit faire aux Athémens^ 
crut y remédier en étaUMIànt tine certaine 
furgation , que ferfinnejuf^ici «V emen* 
due , & qu'il fembîe n*avoîr fas^ bien c&m^ 
frtfe lui-même : mais M. de Saint- Evre- 
mond trouve qu'il eft ridkuk de former 
unefiiente qui donne fiiremem la maladie,, 
four en établir une autre qui travaille incer» 
tainemw à laguérifii^^ UtekxQ^Jif^ 
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cela, l'avantage de nos repréfentadons fur léfti 
celles de ramiquité , & fait voir qu'elles 
n'ont pas les mêmes inconvémens : le» 
mouvemens de pitié & de crainte y font 
beaucoup mieux ménagés : Tamour mê- 
me qu'on y a mêlé, les perfeâionne, pour- 
vu qu'on en fciche faire un bon ufàge. Il 
ajoute que notre Tragetîîc a du moins cet 
ftvafttoge , que les Dieux n*y caufent point 
de crimes, & qu'on a la liberté d*y in/pi- 
rer de rhorreur pour le vice, & de l'amour 
pour la yertu» Il finit en fious marquant 
lUée qu'il a de h Tragédie , & qu'il ap- 
pelle «« fentimem hardi & nouveau, Ceft 
qii'oM doit reckerchçr â U Tragédie , devoni 
tùitttj chofei y une grandeur d'ame bien ex^ 
ffimée s qui excite en mm une tendre admi" 
wmm. Il y a dam cette fine d'admiraiion ,, 
dit-il , quelque ravijfemint pur Pefprit ; U 
(o#r^r y eji éhvé j tame y €fl touchée» - 

Il écrivit auffi dans ce temps-là des Ré- 
ficxioiis/tir/w caraBiéru des Tragédies {i)m 
IL les commence par une particulantéaSeK 
remarquable. Pat eu dejfùin autrefois , dit-il ^ 
défaire me Tragédie j & ce qtd me faifoit= 
ifpm deftine, c*émt de me défendre d^um 
fmûment ficret d'amoîtr-profre y qtti nour 
Imffe renoncer di^dkmem à nos quoHtéfi 
pur f rendre celles des amrn* îimefouviefUf 
pe je formais mon cara^trre fans yff^f^M 

^p> ÏOffl- Ul. |*Êi iU^ 
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$((7i« ir qiu U Héros defiendoit iafen/ibleinent au 
feu de mérue de Saiht-Evremokd ; an 
/îftf fueSAiirr-EviiEMOND devoiis* élever 
4mxgramdei venus defom Héros, Il étais de 
eues f Mous comme demoncara£iére s fex" 
frmoss mes mmvemem , vouUm exfrimer 
\esfiens. Si fétois amoureux Je tourmns sou- 
Hschofesfurtéamur;Ji je me pouvais pi' 
$ojféMe > je ni mmquois fus de fourni f^des 
h^tumes à mafitié : jefeifois dire ce que 
Je femois moi-même ; & four ^mfreudre 
90US en feu démos* 9 je me refréfinHois fius 
le nom di'ausrui. U conclut de-U ^u'îl ne 
faut pas blâmer quelques Héros de nos 
Tragédies de verfir des fleurs , qm de- 
voiem couler feulemem eu quelques endroiss r 
ce font les bimes des roëtâs , qwi srof 
fenfible^ de leur nssurel , ne feuvens r^j/hr 
à la tendreffe qu'Us fefom formée. U reinar- 
que endiite qu'il faut également ménager 
Taflliâion du Héros & ht tendreffedes Spec- 
tateurs 9 & exprimer la paffion d'une ma- 
nière qui ne foit ni trop violente > m trop 
tngénieu&înent recherchée. Il eft fturpris 
que dans un temps oà l'on tourne toutes 
ks Pièces de Théâtre fur TAmouif , on en 

gnore fi fort la nature & lestnouvemens* 
explique (es trois principaux moure- 
mens » aimer , brûler $ ianguir ; & fetit voif 
que nos meilleurs Poètes tragiques mh 
' flojfoit une fajpon four une autre f mettent 
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de la douleur où il ne faut que de la /r»- 1^7x4 
drejè; 8c du défejfoir où il ne faut que de 
la douleur^ 

Un Auteur lui ayant demandé fon fên* 
tîment fur une de Tes Tragédies ( i) , îliui 
lipondh c]u*eUu lui plairoftaflèz^ys'il avoit 
tfn peu ménagé ks larmes de fin Héro'im ; 
mais qu'i/ la fah pleurer avec excès. Il 
montre comment il faut ménager les mou«^ 
reoiens de douleur %c de défetpcir , 3): finit 
en louant M, Corneitle d'avoir û. bien en-^ 
L£ndu la nature , & de TaToir & heureufê-. 
înem exprimée* 

tmem Françm ( i ) , ne âuroit are Ift avec 
ff op de fain par ceux ^ui s'attachent â écrire. 
l*mftôire. Il y remarque que nos Hifto"» 
riens ont un ntérits Ci médiocre , qu'il avoit 
ou cfabord qu*c^ divait attribuer ce défaut^ 
à notre Lar^gue ; mni^ qu'il étoit revenu der 
cette penfée « en fuifànt réâéxipn (utlet 
traduàions excelle nieg qu'on nous a don- 
nées 1 & s'étott trouvé obligé de croirç 
que ta médiocrité de notre génie fe trouve 
nu^deffûUJ de la majeflé de tHifiidrem 1} 
ajouie ^ que quond même il y auroit parmi 
POQS quelques génies afTez élevés , il leur 
manqueroîç encore d'autres choies quifon^ 
en trop gra nd n ombre pour fe pouvoir ren*- 
coittrer dans une même perfomie. Un %1^ 
<0 itM.xiU|«s. |2i» i <ï) ibu« vn» p^^ 
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5r'<S7j,'pur 8c noble ne fuffic pas; il fout qu*Uf9 
Hiftorien ait une parfaite connoiflànce d& 
la Cour & des afiàires ; qu'il ûche à fonc^ 
les Loix, l'état de la Religion , & en par— 
riculier tout ce qui regarde le métier de la 
Guerre. Il prouve tout cela par un aflez 
long détail ; & remarque à l'égard de ce 
dernier article » que le célèbre Grotius ^ 
après avoir fî bien réuffi dans tout le refte 
de fon Histoire des Pays-bas, 
lia fu masmemr dont les tffrits Paâmira-' 
rion qu*il avoh caufie, auffi^tôt jo^'ûtl fallu 
ouvrir le champ de la guerre , quand il a 
fallu parler au mouvement des arméet y ve~ 
mr à la defcriftion desfiéges & au récit der 
combats. Il fait voir enfiiite que les Hîfio- 
riens Latins ont sa mêler admirablement lei 
diverfes connoijfances dont il a parlé ; & que 
cela vient de ce qu*au lieu que chaque Pro^ 
feffionfait aujourd'hui un attachement far-- 
ttculier, il n'y a guère eu de grands fer- 
fonnages a Rome , qui n^ayent fajpf par les 
dignités du Sacerdoce , qui rfayem été du 
Sénat, & tirés du Sénat pour commander les 
armées. Il admire la beauté de leur narra- 
tion , & la véhémence de leurs harangues : 
mais il s'attache particulièrement â déve- 
^ lopper Tart infini qui fe trouve dans leurs 
éloges. Ils ajfemblent des qualités , comme 
éppofées , qu*on ne sUmagineroit pasfe pow 
poir trouva dans^.une mime perfinne ^ £c 

trouvent: 
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trouvent de la diverjîté à^ins celles qui fa- i^7)« 
roifcnt tout-à-faU les mêmes. Ils ne iè con- 
sentent pas de peindre les vertus & les vi- 
ces , ils marquent encore de la différence 
entre chaque vertu & chaque vice. Si , par 
exemple , ils font le portrait de quelque 
homme ambitieux & hardi , ou modé/é Se 
prudent , ils décrivent quelle étoit refpéce 
d'ambition & de courage , ou de modéra 
lion & de prudence qu'il a eue. 

Dans les Réflexions SUR NOS 
TuADUCTEURS (i), il fait d'abord 
Féloge des Traduftions de M. d'Ablan- 
court ; mais non pas tant pour être exades 
•& fidelles , qu'à caufe de la force & de la 
^efTe de fbn expreflîon. Il croit néan- 
moins quV/ a Nhligatîon de ces avantages 
AU difcours des Anciens qui régie le fien : 
il ne trouve pas les mêmes beautés dans 
Ses Préfaces & dans (es Lettres , où il fuit 
ion propre génie. Il marque enfiiite Tuti- 
Hté des Traduâions ; mais il ajoute que le 
£mple talent de Tradudeur n'eu pas fort 
elHmahle « s'il n'efi foutenu par d'autres 
qualités. Je puis eflimer beaucoup , dit -il , 
tesVerfionsa'AUancourt, de Vaugelas , de 
Du Ryer , de Charpentier ,,& de beaucoup 
t autres , fans faire grand cas de leur ejprit, 
£HrCa paru par les ouvrages ^ui viennent 
Set^-mêmes* Il examine la traduôion que 

(i> Tom. IV. paj. a. 
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1^73. Brebeuf a faite de la Pharsale 9 3c celle 
^ue Segrais nous a donné de rÊNEÏoE ; 
& de-là , il prend occafîon de parler du feu 
de mérite du bon Enée, Quand Virgile, dit-il, 
ie dé feint fi dévot, il doit lui attribuer une 
dévotion fleine de confiance , qui t^accom^ 
mode avec le temféramment des Hérot , nn 
fat unCentiment de religion fer ufuleux ,qvi 
nefuhfifie jamais avec la véritable valeur, 
il ne fauroit fouffrir que le filt de Vému » 
ajfârépar Jufiter de fon bonheur ^ de fi 
gloire future , riait defiété que four crosn- 
are les dangers , & four (e défier dufuccèt 
de toutes les entrefrifes. Il remarque que la 
Vieutc abandonnent a Enée toutes les matiè- 
res de pleurs; maisfi-t6tqH*ily a unegrattde 
réfolution à f rendre , ou une exécution défi,- 
die à faire , ils ne fe fient ni à fa capsctté, 
fii à fon courage ; & ils font frefque tot^curt 
ce qu^ ailleurs les grands hommes onf accou- 
tttmé d^ entreprendre & d^cjcécuter. Citon 
$ên pauvre Héros dans le taganifme , qui 
fourroit être em grand Saint chez les Cktt^ 
fiens , fort frofrt à nous donner des mir suies, 
&flfts digne Fondateur d^un Ordre,mu d^um 
Etat. Il compare les <ara£iéres d'Homecq 
avec ceux de Virgile ; Ik finit , en obicrvaM 
que la Poifie de Virgile doit avoir de grande^ 
beautés , fieifaut, malgré la vertu &Hér^ 
f Homère & te feu de mérite des fiens , lee 
meilleurs critiques ne trottvwfds y^il lui 
/oit inférieur^ 
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Mon£eur le Comte d'Olonne , Mon- i574« 
fieur de Vineuii , l'Abbé dEffiat 8c deux 
ou trois autres , furent exilés de la Cour 
en 1 674 9 pour avoir parlé du Roi avec 
trop de liberté. DèsqueMonûeur de Saint' 
Evremond fut la difgrace de M. d'Olonite» 
il lut témoigna combien il en étoit touché;: 
Payant enfuite appris qu'il avoit eu pcp« 
fiudîoji de quitter Orkans ) où il avoit été 
d'abord rckgué , & de fe retirer dans fk 
Terre de Montftiirel , prcs de Villers~Cot- 
uiets y il lui écrivit une Teconde Lettre (i), 
où il Itii confeilk d'être en garde contre 
le chagrin , dam un temps où il n'étoitpat 
en fon pouvoir de goûter la joye. Il lui 
donne des avis Jur le choix des plus excel* 
lens vins , & des vi^ride? les plus (aines & 
kl plus délicates , & lui dit de ne s'attacher 
qii'a^ux Livres qui peuvent détourner (on 
efprit de toute penfce trliîe & ferieufë , & 
loi doTirier des fcmimens de plaiHr. Dans 
cette viie, il croii que Pétrone , LuciEH ^ 
& Don Quichotte doivent être préferét 
àSKNEQUE , à Pll'tarque 3l à Monta- 
gne même. Il pr^^ient en même temps 
uwe objc^on que M* d'Olonne auroit p& 
lui faire, " Vous me direz peut- être, diV-i/^ 
tt que je n'ai pas été d'une humeur fi en» 
« jô«ée dans mes malheurs , que je le pa* 
m rois dans les vôtres , & (^u'il eft malhon* 

{t) loa» nu p*gé itié 

Lij 



124 LA VIE DE M. 
167^. » néte de donner toutes Tes douleurs à Ces 
39 maux j lorfqu*on garde (on indifférence 
9> & là saité même pour ceux de Ces amis. 
» J'en demeurerois d'accord avec vous , fi 
M j'en u(bis de la fi>rte : mais je puis dire , 
9» avec vérité , que je ne fîiis guère moins- 
9» fènfîble à votre exil , que vous-même ; 
9> 3c la joye que je vous confeille , eft à 
a> deifein de m'en attirer , quand je vous 
» aurai vu capable d'en recevoir. Pour ce 
» qui regarde mes malheurs 9 fi je vous ai 
9>^paru plus trifte que je ne vous parois au« 
» jourd'hui , ce n'efi pas que je le ftifle 
» en effet. Je croyois que les difgraces exî- 
s> geoient de nous la bienféance d'un air 
9» douloureux , & que cette mordfication 
9» apparente , étoit un refpeél du à la vo- 
» lonté d&s fiipérienrs , qui fondent rare- 
» ment â nous punir , (ans deifem de nous 
» affliger. Mais (àchez que fous de trifies 
93 dehors & une contenance mortifiée , je 
9% me fiiis donné toute la fatisfaâion que 
» j'ai su trouver en moi-même , & tout le 
93 plaifir que j'ai p6 prendre dans le com- 
9) merce de mes amis. 

Lor(que le Marquis de Çroiffi étoit Am.« 
baffadeur àlaCour d'Angleterre, Monfieut 
de Saint-Evrjemônd le pria d'écrire en (à 
faveur à Monfieur Colbert (on frère* Mon» 
fieur Colbert réponditingénûment qu^ayani 
çmri^fté à la difgracf 4« Monfieur 4e S(iifi$^ 
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Êvremond} & s^ étant toujours oppofé afin ié74i 
retour 9 il ne fouvoit pas en parler autrement 
AU Roi ; que cependant il ne Jeroh pas fâché 
qu'il revint , & qu^il ne s'oppofiroii point 
aux fillicit osions que Vautres pourroientfai* 
re pour lui. Si Monfîeur le Tellier avoît 
eu les mêmes (entimens, Moniieur de Saint- 
Evremond auf oit bien-tot vu finit 6 diO- 
grâce : mais ce Miniftre ne parut avoir 
aucuneTdiipofîti on favorable ppur lui, 

Hortence Mancini , DuchelTe de Maza- 1^75, 
lin , vint en Angleterre dans ce temps-là« 
Elle étoit nièce du Cardinal Mazarin, & hé- 
ritière des biens immen (es qu'il avoitlaifTés. 
Il l'a voit mariée en 1661, auDuc de la Meil* 
leraye , à condition qu'il porteront le nom 
& les armes deMa^arin. Cétoit un des plus 
riches Seigneurs de la Cour , & cette feule 
confidéraaon détermina le Cardinal à lut 
fbnner (a nièce. Madame Mazarin avoit 
Pciprit vif & pénétrant , les fentimens no- 
Ues & élevés , les manières libres & nifêes , 
des attraits & des charmes qui touchoient 
les plus infen/ibles. Pendant les cinq pre- 
mières années Se Ton mariage ^ elle fe con- 
duifit avec tant de régularité & de (âgeffe , 
Qu'elle faifoic l'admiration de toute laCour. 
Mais Moniieur Mazarin n'étoit pas né pour 
ime personne il accomplie. Il avoit toutes 
bi qualités oppolées à celles de IMladame 
L iij 
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i^75« Mazarin ; des (èntimens bas & rampanr , 
l*huiiieur (ombre, farouche & contrariante', 
Fe^nt rempli de (uperAidon & àe fana^ 
tirme ; toujours environné cTune troupe de 
Moines , ie dévots & de dévotes » avec qui 
il diffipoit Tes grands biens. Madone Maz^-- 
rin , (ât M. de Saint-Evremond (i), a reçts^ 
de fa mauvaife firnme la contraÎMe de de— 
meurer avec Monfieur Mazarin. Le ftifflicc 
du vpvant attaché avec te mort , tCefi fas^ 
flus cruel que celui du fage lié nécejfairc^ 
ment avec fin contraire ; & c^efi la cruauté 
que Madame Mazarin a été obl^ée defouffrir 
fendant cinq ans, Obfédée le jour , effrayée la 
nuit (i) , fatiguée de voyages fur voyages 
faits mal à frofos , ajfujettie à des ordres 
extrofvagans & tyranniqites , ne voyant que 
des obfervateurs ou des ennemis ,Ô'$ce qui 
efl le pire dans les conditions htforttenéei , 
matheureufe fans confolation. Toute aturtje 
fer oit défendue de l'oppreffion , far une ré-- 
i^ftmtce déclarée. Madame Maxarm voulue 

mh i que Tétnpmr Mk^ims , 
fù mytit UiiéiU frifim M /k 

mtilt WfmnMUut /m kit m- 
iûmk fHir lui fairt fJi*r» . , ^ 
Fwt ne iftinerit\ ^.rmueie ^ 
Mtjfepf, fmtr bù fmrr f^rt de 
fit ri^ut ifOirser^O» Mlimmt 
Jet fUmheéHX , •■ ehtrehe fxr 
Mm,^étiémeiékr/hiu «««rtarr 
iefh4nâme me €*tm oui jnJ* 



(1) Wjnnfi dm Plaidojré 
ie^.RrmritXmitrU^tig, 
14S. 149. 

<2) C«la f* rtpporte â 
ce f{Vi'\\ avo«t ikt avpata- 
rantt page 14 a. 145,.. Elit 
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ieart «iiax » «Mt/ ee fimtdf»' 



nuttt r mt 
ne fi refmfi Èdt éiux miter Mit, 
r fiffhtire le fim-mem Je 



memt u*htiifi$Mt ftmr elle, ^ 
peiâefii Uêmxjtuc kiùmftr» 
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éfhaùptr feulemtnf à fis malheurs , & aller i éi^ê' 
cbefcher au lieu de fa naijjance (ï) , avec 
fes fhirenr , la sûreté & le refos quelle 
ëvoit perdu* 

Elle pafla éit Italie eiii66S; & après y 
avoir ^oorné deux ans , elle fit un voya*' 
ge en France y pour tâcher d'obtenir un^ 
pen/îon de Monfieur Màzarin. Le Roi lui 
en fit donner une de vingt -quatre mille 
livres , dont elle ne jouit pas long-temps* 
Auffi - tôt qu'elle l'eut obtenue ^ elle f»- 
tottitia en kalie y & y demeura jufqu'eii 
1^72 , que Madante k Connétable Co-* 
lonoe j iâ (œur , prit la réfolution de s'é-' 
loigner de ion mari. Madame Mazarin 
l'accompagna jufqu'en France , & fe reûfd 
tofiwe dans lés Etats duDuc de Savoye (ï)i^ 
£lle ckoâitt Cbambery pour le lieu^ de ùt 
retraite; & il y avoit trois ans qu'elle y 
étoit , lorfqu'on Uiî prc^là de venir en 
Angleterre. Le Duc de Savoye , qui avoit 
ta de&QÏn de l'épouiêr (3) , & qui lui avoit 
donné tam de marques <^ fa faveur, venoit 
de motfrir. Ce Trime (4) avoi^ eu four elle 
m femimefU commun à tous ceux qui la 



Cl) Rome. 

(i) royez let MtMOr- 

tIS Je ifddéime U DAcheffi 
ifdHÊrh, «Iras le MELAMGK 

nritnx det mtilletntt Pirret 
mtnhaitt À Monfntt it Saim- 
EnrmmJ , Toffl* VIII. p«g# 
I. & fnÎTr 



(i) MEMOIRES </r3/x<. 

Tom. VIII. pag. 9. 

(4) Moniieiir de Sainte 
ÊVremnnd , dans l'ORAi- 
»ON Untlrt de MMddmr U 
Dmthiff'e Md\dtiH , Tome Vr 
pag. 6t' <fi* 

Liiij 
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^^7Sm voyokm. Jl tavûh sdmirée àTmrim,& cote 
admranm m/oirf^é imu ^fjfrit de Ma-^ 
damedt Séevofe ,f9mrmnvérnabU éummr* 
Um i m friffim jalomfi & ckagrime frodmjh 
tmpncedéfem M^eam fmnr celle qui ta- 
voii cmdk ,&U m*em faUutpéu dmvamege 
pomr oèager Madame Maxéorm i finir d^wt 
fajfs M la momvelle Ré^eme était oèfilue, 
S^éloigmer dtMe, & s*£ffr9cker de Madame 
la Dackege ctTork , m fia qu'itme mime 
Téfoiwtieiê* 

Il eft Tfai que Madame Mazarin didzn 
qn^elie aHoît en Angleterre , pour voir 
Madame la Dudieffe dTork , fa. pareil 
te (i) : cependant, tous fbupçonnez, 
Monfîeor , que ce n'étok qu^un prétexte , 
& qu'on a Youiu cacher le vérit2i>le motif 
de ce voyage. Vosfoup^ons font très-bien 
fondés : mais pour développer ce myftére» 
il fiiut vous rappellerla&uation où fètroa- 
voit alon la Cour d'Angleterre. 

Je vous ai déjà paiié du pouvoir que la 
Duchefle de Portfinouth avoit fiir l'efprit 
de Charles II. L'indolence naturelle de ce 
Prince , & la paf&on qu'il avoit* pour les 
femmes , le livroient à (es maitrefles , & 
Madame de Ponfmouth étoit la maitrefTe 

(i) Marie d'Efte , Du- i cini 9 mère de Madame la 

«helTe d'York I écoit petite 1 Duchcâe Maxaria. Ainfi « 

fille de Laure - Marguerite 1 Madame Maxarin avoir le 

MMartni Martino7.zi , foeur | germain fur Madame la Pii< 

dcUicroisime Mazarint Mao- l che^ d'Y o.k. • 
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fevorite. Elle le gouvernoit fuivant les tnC* i éj H 
pirations de la Cour de France. Le Roi 
d'Angleterre oubliant les véritables inté- 
rêts de (on Royaume & les iiens propres , 
devint honteuièment le Peniionnaire de 
Louis XIV. Les Parti£àns de la Liberté 
exclus des Emplois 8c du maniement des 
afiàires, cherchèrent plufîeurs moyens d'af- 
franchir leur Patrie de cet infâme commer- 
ce ; & après les avoir employés inutile- 
ment , ils reconnurent enfin que le feul. 
parti qu'il y avoit a prendre , étoit de faire 
diigracier Madame de Portfmouth , & de 
mettre à fà place une personne dont ils 
puflênt s'afTurer. IlsJ'etterent les yeux fur 
Madame la Ducheffe Mazarin. Elle fiir- 
pafTolt Madame de Portfmouth en efprk 
& en beauté ; & Cliarles IL l'a voit fait de- 
mander en mariage , lorfqull étoit .dans 
les Pays étrangers* 

Ce Prince étant allé à Fontarabie , pen- 
dant qu'on négocioit la Paix entre la Fran- 
ce & l'Efpagne , fit prier le Cardinal Ma- 
zarin de lui accorder une entrevue : mai^ 
le Cardinal , qui craienoit le Parlement 
d'Angleterre , refufà de le voir , & con- 
ièntit feulement de s'aboucher avec le Mar* 
quis d'Ormond (i)« Ce Seigneur n'oublia 

(1)1* ^iid* Angleterre ^,, I d^Ormond , é!l4it$ uu jùtir Ver$ 
fâreiKÙ À prendre t expédient I Sdint Jean de LH\i rtHtMtrd 



iftU Imi fant ^ le C^rdiiutt I le Cardinal ytn^drin fur fim 
ymlm. Ce fut fte U Mdr^is | cbtmiH i 1*1 fie dt U CMfmnwt 
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jlîf/T* rien pour l'engager à fayori(èrIes intétêtÉ 
de Ton maître ; & enti^autres chofes , il hâ 
propofà le mariage de ce Prince avec Hor- 
tçnCe Mancim , (a nièce. Mais le Cardinal 
qui ne voyoit aucun jour au rétabliffement 
du Roi d'Angleterre , rejetta cette propo- 
ittion. Charles II. ne fé rebuta point. Ayant 
appris que le Cardinal était allé à Tou- 
loulè au devant du Roi » il y envoya M. 
Berkeley , en fuite Comte de Falmoutfa« 
M. Berkeley s'adreffà à M. de Saint-Evre- 
mond , qui le préfenta au Cardinal ; tosàs 
ce Minière regardant toujours Charles II* 
comme fugitif & dépouillé de ies Etats t 
lui refiifà une féconde fois fà nièce. Cepen- 
dant , lorfqu'il le ^t rétabli fiir le Trône 
de fes ancêtres , il tâcha de renouer cette 
affaire. Pour y mieux réuflîr , il engagea 
la Reine d'Angleterre à paffer la mer , U>vat 
prétexte d'aller féliciter le Roi fon fib fut 
ion heureux rétabli£[êment; mais, en effet, 

four l'affurer que le Cardinal étoit difpo(^ 
lui accorder ùl demande. Chyles H. 
regarda ce changement comme un fur- 
croît de bonheur que la fortune lui prépa- 
rent. Les charmes de Mademoifèile Man- 
dni & une dot de vingt millions étoient de 
puillàns attraits. Mais fes Minières s'oppo^ 

4f ^fi jugent À Im, il FtH" I Frontière de France 8t d'Ef- 

treunt itt tuuti:i i» Sm Tufx' I pagne entre let deux Com<^ 

fefif Briumaifiu. HiSTOiRB 1 ronnes>l'an t6$9.&c.f. tftfr 

àk U Paix conUue ùu Ifk ' dt i'êéiti$» ih C^Ugtrm. t66q^ 
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lèrent à ce mariage, quiauroit pu pré- 167 S^ 
venir tous les déiàftrcs qui arrivèrent ei>- 
£iite en Angleterre. Moniteur de Saint- 
Evremond n*a pas oublié une circonflance 
il glorieuiè à Madame Mazarîn. Elle avoh 
des charmes , dit-il (i) > qui fouvoiem en- 
f^iger les Rois à la rechercher far amour , 
& des biens capables de les y obliger far 
muérét. Une conjoncture favorable venant à 
S unir à ces grands motifs, le Roi de la Grande 
Mretagne la ft demander en mariage ;&le 
Cardinal , fltts frofre à gouverner des Sou-' 
jveramsy qu^ à faire des Souveraines , ferait 
me occafion ^u'il rechercha defuis inutile^ 
wtent. La Reine , mère du Roi d* Angleterre y 
fe chargea elle-même de la négociation ; mais 
Mn Rai rétabli fe fauvfnt du feu de confidé^ 
4rmiùH qt^cn avoit eu four un Roi chajfé, & 
m rejetta à Londres les profojïtions qui rCc^ 
^voient pas étéacceftées a 5. Jean de Luz. 
- Maaame Mazarin arriva en Angleterre 
ii^la findel'année i^7f . La (ânté de Ma» 
dame de Portfmoudi fe trouvoît alors fort 
dérangée , & le Roi n*avoit plus pour elle 
les mêmes empreffemens. Madame Maza- 
•itnlui plut infiniment. Il lui donna d'aborcf 
«nepenfion de quatre mille livres flerlsng y 
It elle l'eut bien- t6t emporté fïir Madame 
•de Portûnoutk , iî s'élevant au-deâus des*- 

(i> ORiiSON /»»#- I 3//r v^'* i Tonac ¥► gag* 
h* de Utiiétwu U DMfheJJ* \ 50. {.t* 
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M^7^* foibleffes de fon fexe , elle avoît su régler 
les mouvemens de fon cœur. Monfîeur Ip 
Prince de Monaco vint en Angleterre dans 
ce temps-là. Il étoit jeune, bien fait , plein 
de ces emprefTemens , de ces pedts foins 
qui plaifent fi fort aux Dames. Il connut 
une violente paffion pour Madame Maza-;- 
rin , & Monfîeur de Saint-Evremond s'ap* 
perçut bien-tôt qu'elle n^y étoit pas infèn^ 
fible. Comme il (avoit le lecret du voyage 
de cette Duchefle , & qu'il y prenoit mc- 
sne quelque intérêt , il n'oublia rien pour 
prévenir une liai(bn fi fatale. Il lui en re- 
préfenta vivement les conféquences : mais 
comme ce qu*on lit fait quelquefois plus 
d'impreffîon qu'un entretien palfager , il lui 
adrefla un petit Dis c ouRs^r /'-4mmV (i ), 
où il s'infinuoit adroitement dans ùl con^ 
fiance. Il fait voir d'abord jufqu'où va la 
force de l'amitié, par l'exemple d'Agefilay, 
Roi des Lacédémoniens , qui recomman- 
dant l'affaire d un de (es amis à un autre , 
Ibuhaitoit qu'il le trouvât innocent , à quel- 
que prk que ce fût. Cette adîon lui paroit 
d*autaîii: plus remarquable , qu'il croit que 
^^éhigniment qiCil y a de l* empire à lafujé^ 
n , ne Ut jfe f as former cette union des vo- 
ués qui ejl nécejjaire four bien aimer. Il 
ferve que la liaifon ordinaire qtdfi trot^ 
entre les Rois & leurs Courtifans , n^ejl 

O} TttBit IV. page ifx. 
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qtCune liaifon dHntérêt. Il marque les rai- x^7^f 
ibns qui obligent les Princes à (ê faire cette 
eîpéce d'amis & de confidens , qu'on ap- 
pelle Favoris , & montre combien eft déli- 
cate & dangereufe la fituation d'un Favori, 
Il paffe de-là à des confïdéradons particu- 
lières Hir l'amitié; & après avoir fait l'élo- 
ge de cette vertu , il fe félicite d'avoir sft 
gagner la confiance de (es amis* Comme je 
wai , dit-il , aucun rhérite éclatant à faire 
valoir , je fenfe qtCil me fera permit d'en 
dire un , qui ne fait pas la vanité ordinaire 
de^%ommes ; c'efl de m* être attiré pleinement 
la confiance de mes amis ; & Phomme le plus 
furet qu^j^aye connu tn ma vie,n*a été plus 
caché avic les mares , que pour s* ouvrir 
davantage ^avu moi. Une m'a rien celé, tant 
que nous avotts été oifanhle , & peut-être 
qdil eût hiên votdu we pouvoir dire toutes 
tkofts j hrfqtie nous avons été féparés, te 
fbuventr d'une confideticefi chère m*eji bien 
doux ; la penfée de l'état oà il fe trouve 
wj'f/? plus douïourettfe, fe me fuis accoutumé v 
è mes malheurs j je tie m* accoutumerai ja-- 
mais auxfiens ; & puifqueje ne puis donner 
que la douhttr à fin infortune , je ne pajfe- 
rai aucun jour fans m'en affliger , je n'en 
fajferai aucun fans me plaindre (i). 

(ij It Y 1 lî*u dt fFoirc I ttoit alors Prifonnîer dans 
^Qf M. de Saint frrctnmul I U Citadelle de Pigntrolj 
^ * , die M, f eu^uit j ^01 l où il moHruc ca itfU. 



jMtlc Ae M, f eu^ui 




: u-ac3g:usj«»£r«iiiiiii«^ i i'UlllHl,iiff 

4h4 imt-^iv -^ iÀ. stUÊÊÊmÊK. cj:ftrtaut, ;. mus 
•SI • -o-M^ •• • 'iULTVÊÊÊtm >« UE^<kh 'ynniit*''*** 
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Il fait voir que les erreurs du cœur font i^7^* 
bien plus dangereuiès que les extravagan- 
ces de rimagination : il rapporte ce que 
lui difoit un jour Mademoifèlle de l'En- 
dos , quelle renàoit grâces à Dieu tous les < 
fiirs de (on effrit , & leprioit tous les ma" 
tins de la jréferver desfittifes de fin cœur ; 
& après avoir loué Madame Mazarin fur 
Ùl bieauié & fur Télévation de Ton efprit , 
qui Itii fairoit mcprifer la faufle galanterie 
& les difcourâ fLides & ennuyeux des autres 
femmes » j^rgnez , Madame , ajoute - t'il , 
joignez le méritt^ du caur à celui de l'ame & 
de i'effrit : défendez ce cœur des rendeurs 
de petits foins (O , de ces gens emfreffés à 
ftrmer une porte & une fenêtre , à relever 
ungand & nu évûntail, V Amour ne fait f as 
de tt>rt â la répmmlon des Dames ; mais le 
peu de mérh^ des amans les deshonore. Vous 
m'offhifirîcz , Madame , continue - t*il , Ji 
vous f infiez que je fujfe ennemi de la ten^ 
drfjfe : tout vkux que je fuis , il me fâche-* 
rets d'en être exempt* On aime autant de 
temps qu'on pettr rtfpsrer» Ce que je veux 
dans tes amitiés , âefi que les lumiét es pré'^ 
siéent les mouvemçni , & qu'une eJHmejufi 



U iannereiit c«atTc I» Cour 

Kir > Ji'te *^rt Puc 4c Motc - 
ItKw^iJld^ j n <ijr pal 
bfrtiê £t irttt a us Aj^irtf 



premier. Elle animoit les 
Parlemenuircs > Se les por> 
toit à prendre des mefuref 
qui (iécoAcertoient la C*ur, 
( I } Voyez la Cprte de 
Tçodre , dans le prcmict 
7u«ic de U U.(L»* 
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1^7^* iement formée dans l*efprit, aille i'anhner 
dans le cœur ,& y f rendre la chaleur né- 
cejfaire four les amitiés, comme pour ta» 
mourm Aimez donc. Madame, mats n^ aimez 
que desfujets dignes de vous. Si mesjbuhaits 
avoiens lieu , vous feriez amhitieufe , ty 
gouverneriez ceux qui gouvernent les autres» 
Devenez maitrejfe du monde , ou demeurez 
fnaitrejfe de vous , non pas pour pajfer des 
jours ennuyeux dans cette inutilité féche & 
trijle , dont on a voulu faire de la vertu , 
mais pour dijpofer de vosfens avec empire « 
if ordonner vous-même de vos plaifirs» 

Toutes ces Infinuations ne produîfîrent 
aucun effet. Madame Mazarin y oubliant le 
rang qu*elle devoit tenir i la Cour de h 
la Grande Bretagne , s'attacha fi fortement 
au Prince de Monaco , que le Roi en per- 
dit patience , & poufla même (on reuen- 
timent jufqu'à lui 6ter & (»enfion. Monfieur 
deSaint-Evremond Ta raillée finement fiir 
fà légèreté dans les vers fiiivant , qu*on au- 
rott de la peine à entendre (ans la clef que 
je viens de donner. Après lui avoir dit ( i ) : 

Vnu êtes Mdarét en cent CT cent cUmau « 
Toutes les Néitiùntfont vêt propres St^ts • 
Mt de petits efprit» vems mmtmemt vag^abonde (z) , 

( I ) Tome V. fsft If* I «M TragMi« r«r l« fmftt 4t 

(»} Rtcine te Pr«doa 1 Ffcrifr»<r JV'/^ci^.L^ Picc, 

dU«Mr«at pf«fii]a*ca mime 1 a« Pra4«tt » aiMi^«« r«n 

•taff ( M U77 } ckacaa | àaRficait â cclU de R»ctM, 

!ragabonde» 
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Çuand vous. alle\ régner eu toM les lieux du mondei. 1 6.7 &9 

U ajoute : 

H ne vous refloit plus ^*à régner fur les mers : 

Votre nouvel empire emhrajje l*univers ; I ^77» 

Et dé nos Ijles fortunées , 
Vmt pourrie^ des mortels régler les defiinées» 
Plus puiffante aujourd'hui ^ n*étoient les Romains^ 
V9UJ Jf^f if \ ikrfttjett de tous les Souverains , 
Si vsvs n^fippî:rtïe\ jpj f plus de foin (!X éP étude 
Wom^ Vùir£ liherté que psur leur ferifitude» 

Cependant elle obtînt le rétablifTement 
de fa peniiofi par le crédit de fes amis , & 
parut à la Cour avec éclat. SaMaiibn étoit 
le rendez-vo^s ordinaire de tout ce qu'il 
y av oit de perfonnes de coniîdération en 
Angleterre. Les grands Seigneurs , les Mi- 
TÛRtQs ëîtangers , les Dames les plus qua- 
lifiées , s'y renvoient affidûment. Les hon- 
nrtes gens y irouvoient un amufement 
agréable , & les Savans y apçrenoient 
â devenir polis. Madame Mazartn s'étott 



u Uiïïd PKI d'avoir «l'AUorJ 
■a pand Eiambre de parti» 
Uni i fc ^aî Jt^ânâ îien i 
4ci chNWi] 8^ i plu fi en ri 
éoritf fatiri^nçr* Madame 
I>a i^aalKîti lit la criti- 
«Ne ée \* PbrAti de K^nne 
«int iio ^onrict ^uc \ im 
CAt ittt de H* 1c PLhc de 
Tfttwtn I htrt de iiAt^Jimc 
tU»rin ; 9iv:> y fé perdît 



pjr une autre fin les mkmtm 
rimes ^ qui contenoit une 
fjtnglante Satire contre M. 
de tiC'Vtts Se contre Madame 
Mazarin. M. de Saint ETrc» 
moodfait allufioa à ce der* 
nier Sonnet , oà Madame: 
Mazarin eft tïaitée de V4||<- 
tandt» On Tattribua à I>eC- 
préattx & l Racine» 
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»^77« beaucoup- attacha i la leôure , peiK&me 
fon féjour à Chatnberi. M. TAbbé de Saint 
Real avoit Thonneur de reiitretenir tous- 
les jours , & de lui lire les meilleurs Livres 
François & Italiens. Cet Abbé ne Ait pas 
infènlîble à Ces charmes» Pour s'infinuer 
dans fès bonnes grâces y il lui (iiggera de 
donner rhiftoire de fà vie, fit Ce oiargea 
de la compofer fur les particularités qu*elle 
lui foumiroit* Il accompagna cet ouvrage 
d'une Lettre , où il fait reloue de cette 
DucheflTe. Lorfque Madame Mazarin fe 
détermina à pafler en Angleterre , elle'crut 
qu'il lui feroit avantageux de faire publier 
cet ouvrage;: fit M. de Saint-Réal Tenvoya 
ii un de Ces amis à Paris , qui le fit impri*» 
mer. Cette première édition eR très^rare. 
J*ai eu l'exemplaire même de Madame 
Mazarin : il v avoit quelques correâions 
dé' la main de M. de Saint- Real, Vous 
aviercrûs Monsieur ,. que Madame Maza-» 
rin^^ avoit compofé elle-même Ces Memoi* 
vsi (t) : mais je puis vous afllkrer qu^elle 
n'en a fourni que la madère. Elle n*écn* 
toit pas aflez bien, pour leur donner U 
forme •■ 

M. dé Sàint-^éial accompagna Madame 
Mazarin en Angleterre , 8c ffroflit ^ peu* 
dant quelque temps , le* nonibre des gens 

MM tiU. 
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4e Lettres , qui (è rendoient chez elle. On ^77* 
t'y entretenoit fur toutes fortes de fujets : 
on difputoit (ur la Philofophie , fur IHiG- ^ 
toire 9 (ur la Religion ; on raifbnnoit fur 
les ouvrages d'efprit & de galanterie , fut 
les Pièces de Théâtre , les Auteurs andenc 
& modernes , TuCâge de notre Langue, &c« 
Ces converfàtions donnèrent occahon à M. 
de Saânt-Evremond de faire plufieurs Obi- 
Trages, comme la Défense de quelquer 
Pièces de Théâtre de M. Corneille (i) , /e/ 
Reflexions ft$r les Tragédies & fur les 
Comédies Françoifi , EJpagnole , Italienne 
& AtgUAfe ; fiir les Opéra , la Comédie 
des Opéra , la Dissertation fur le mot 
4e Vaste , & plusieurs autres Pièces , dont 
je parlerai dans la fuite. 

Dans les Réflexionsykr les Tragédies (2), 
M Î2àt d'abord l'éloge des Tragédies de 
Corneille , & en préfère quelques-unes à* 
foutes celles de l'Antiquité* Il ajoute que 
les anciens Poètes tragiques ont beaucoup 
fmeux réufji à exprimer les qualités de leurs' 
Héros , qtCà défeindre la magnificence des- 
grands Rois , à former des caraâéres, qu'à^ 
découvrir les fecrets mouvemens du cœur r 
il à rech^cher le principe des aôions r 
comme a £att notre Corneille. Il ne pré- 
tend pas néanmoins que les Pièces de cer 
exceUem Auteur fiient les feules qui méritent^ 

C4) Tome IV. p«p »!<• f. M Tome IV. pagfi tw 
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i^7f « de tapplaudijfemem fur noire Théâtre. B 
avoue qu'on a été touché de la Marians 
de Tiiilan « de la Sophonisbe de Mai- 
ret , de TALcroNiE de du Ryer , du Vek- 
CESLAS de Rotrou , du Stilicon de Cor- 
vieille le jeune , de TAndromaque & dm 
Britannicus de Racine, & de plufieurs 
autres. Il dit , après ceb , que les Tragé-- 
diet dît Italiem font fi mé^ocres , qvCeflet 
ne valent pu la feme qn*<m en farle ; & H 
remarque qu'il y a de vieilles Tragédier 
jÊfigloiJei ( I ) > cÀ il ne faudroit que retran- 
cher certaines chofês , pour ks rendre tout^ 
i-fait hettes. Il délàpprouve la condefcen^- 
dance que les Poètes Anglois ont pour le 
peuple, lorfqu'ils font en(ànglamer la Scè- 
ne ; & il finit , en obfèrvant que il les Fran- 
çois refrochem affez jujiement aux Afiglois 
de donner trop à leurs fens fur le Théâtre , 
ils doiyent aufllyôn^ir le reproche que ceux- 
ci leur font de pafir dans P autre extrémité, 
^uandUs admirent dexTragédies par de pe- 
tites douceurs qui ne font pas tme impreffiot^ 
ajfez fonefurle* ejprits» 

Dans les Ob^ryattons far nos Corné" 

■ dits (t) , il a fbin d'avertir , dès le titre » 
nue (k critique ne regarde p^ celles de- 
lloliére , oit l'on trouve , £t-ii, le vrai 

t ) il. 4t SalarETfe- I IcCatilika & le SijA» 
^;'i en qu'il aroii 1 du fairewx Ben. Johoroa» 
riftkaeot ca vue l o;^ Tome IV. pap.2t* 
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ejjm de la Comédie. A Tégard des autres léffi 
Comédies Françoifes< il remarie que^ 
quoique la Comédie doive être la refréfen^ 
tation de la vie ordinaire, nous Savons tour^ 
née teut'à-fait fur la galanterie , à Pexem-^ 
le des Effagnols» il compare la Comédie 
jrançoife avec refpagnole,& montre que 
nos Poètes , en tirant des Efpagnols la plii- 
part tîe leurs fujets , les ont remflis de ten^ 
ârijfè Û' de difcGurs amoureux, pour Ce coir- 
fortner a i*hymeur de aux manières de leur 
Nation» Ceblui donne occaiîon de rap- 
porter un bon mot , qu'il avoit oiii dire à 
la PrincefTe d'J iengliî en . Unefentme de quor- 
IhéEff^gnoh , tliE-il , Ufoit , il n'y a fat 
hng-umps ^ h Roman de Cleopatre ; Ô* 
fomme après Un long récit d*avantiires , elle 
fut mtnhéfur une çonvtrfation délicate d^im 
Âmam & d'une Ammite également faj^orp- 
nés ^ que d'efprït mal employé , dit-elle ; 
à quoi bon tous ce^ beau>& di(c^j|K 9 quand 
ÏU font enfemble ! Cefl j contîKe M. de 
Siini-Evremond, i^jï/ifj belle réflexion que 
j^aye oui faire de ma vie ; & Calprenede , 
qmiqste Franç&is , devait Je fouvenir qu'à 
des A^anj nésfow un fileilflus chaud ^ut 
utui d'Bffagne , hs paroles étoientaffez inu^ 
i^es en ces.oiicahns* Il trouve |^us de régi»' 
lanté & de vraifembbnce dans la galante- 
rie des Camédies Françoifes , que danç 
ç des Pièces Efpagngles 5 ce qui vient 
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\ des oKBon & dff 
[Nations. Enfin, il 
thkCcmédkvafwrt' 
«w i fimnt ^ û me ânt pas toujours s'y 
yi^an^isse Rg^brité trop exaâe & trop 

JU ^Svat-EwenoiNl vienrenfutte i U 
Owwiy frsfM— ■ ( I ) , & «hiboitl U averti 
^^ K màa^ poM ae TAmints , dd 
Fast^oh Fido ^ & des autres Comédia 
âecciBe BanHe4â; ans ladement de la 
Ccmêiîe ^ iè ^IM onfinaîfement fur Ici 
TSftcttie. CefmewÊmrvwjmiemFrâmtft^ 
^timJkthslimi, éà-H ^ «Vjl fst fnfre^ 
wmmCamak, pmJfm^U ^y MfMsmvéri-^ 
t^AUfimdetêmvrége; qm lefi^a lié rûi 
de iiimUéi fB*«i m'j vm Mktmn carâtitr^ 
éimgsrâé , ■! ie i mmf ^Hm oà le htm %éj 
mk jm tmhm mm mmmr fim fmifufsréi 
gler ir /Wt. Cr m^tjt ici qm*um e^éa à^ 
«aarert mml finmé tmtrt fimfiemrs jSSms i 
imm €kgrmm fit m mt de foi ce qm^iljtfe àff^ 
ft femr fim ferfam^ige : c*efi , à te jfii^ 
fitmift, mm rmmuu de Concetti imPertineni 
dmm U èomcke des mmfott Femx , & de frtiM 
è ot i g mme nts déou celle des Zoais, Il avoBJ 
^e les Bouffons font iramitables ; mtisi 
hfiir, ils n'enmiyent pas moins que toi^ 
ks autres perfonnages , qui (ont toojour 
Mttét ^ à la réferVe de celui du PaaaloH 

tk> ToM tT. pH* H- 



DE SAINT-EVREMOITD. i^ 
^ Ue» damans êgréablei , dît- il > vous léfT^ 
«Wet que des difcoureuri d'amour ajfeûés;, 
w lieu de Comiques natuyels , des Bottons 
incmfarahlex , mais toujours Bottons ; au- 
Im de DoCieurs ridicules , de pauvres Sa^ 
vaiu mfenfés. Il donne enftiite , en peu de 
mots 9 l'Hiftoire de la Tragédie & de l9^ 
Comédie des Anciens Romains : îl en mar- 
que Toiigine , le progrès & la décadence ; 
& aptes avoir observé combien le génie 
lies Italiens eft différent de celui de leuri< 
Ancêtres , il fait l'éloge des Aâeun de 1» 
Troupe Italienne qoi jouoient alors à Parts* 

Après avoir parlé de la Comédie Ita-^ 
leoiie , M« dé Saint-Evremond pafle à /^r 
Ctmédie Auglotfe (i) , & remarque qu'il 
0*7 en a point qui Ce conforme plus â celle 
fe AncienSfpour ce qui regarde les moeurs»- 
Cr ii^ fohu r die-il , une fure galanterie 
fitm d^avantmres & de dif cours amoureux^ 
cmneeuEffagne & en France ; âefllare* 
péfemation de la^ vie ordinaire > félon la- 
^erfité des humeurs & les differtns carac» 
^et des hommes II remarque qu'au fènti-' 
neat des François , ces caractères fefouj^ 
M ^ loin , comme ceux qfion vo$tÇur 
iwreûéatre, demeurent un peu lar^uijfanr 
»goât des AngUns ; & que cela vient de- 
« que ceux-ci creufent trop dans un £îi— 
jet, ao lieu que les Fran^ob d'osdinati«; 
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33iiiKe-câ. , ^ rrW jainr tnlt ir ^«M ^ iNTi/- 

^Mts^ aaàttBÊnmmfk igMuket àt tttars inf 

fiUe, Ler flm luiitm gtms àm wmdi , a 
jôm ks Français fMt fCi^Âi & UsAHgim 
fm farUm. Il mar^pK ai^înte b difirence 
^ iè troixTe eane les Comédtet Angloi-I 
6s ft lesFnn^tes ; & fak Yoir que celles^ 
là n'en foat pas moiiis belles , ni moins 
accables , poiir n*éne pss fi légoUéiet , ni 
fi exaôet qve ceiles-d* 

Monfieiir 4e Sdnt-ETTemond fit dan^ 
ce cemp<*U «ne Idtu (i ) « dont il com^ 
foCi tui*mcme la nrafique. Cette Pièce fol 
chantée chei Madame' Maiarin , où il f^ 
trouva ptufîeun perfonnes de diflinâioo^ 
La convertadon roula eniuite fiir les Co-^ 
médies en mudque « & parttculiiremenl 
iîir les Opéra ^ qui (aifoient alors ûnt de 
bruit en France* M» de Saint- ETremond 
ne parla pas fort avantageofement de ce^ 
fortes de compofitioni ; mait n'ajrant pa^ 
e& le temps de dire tout ce qu*il en penfoic^ 
il écrivit un difcours fur les Opéra » & TsM 
drdTa au Duc de Bucktngham» qui avot^ 

O) !••• IV. p«s« nv 



DE SAINT-EVREMOND. i4f 
«é de. cette converûtion. Mais avant qnc i^7t« 
<ie donner une idée de cet ouvrage 9 je fis- 
oi id en abrégé l'Hiftoire de rétabliâè* 
ment de nos Opeca. 

Les Opeka , c'cft-i-dire , les Pièces de 
Théâtre en mnfique , accompagnées de 
Danfes » de Machines & de Décorauons 9 
sons Ibnt venaes d'iiaiie. Le Cardinal MsH 
zaïin avoir tenté de les introduire en Fran- 
ce ; & dès Tannée 1647 , il fit venir des 
Comédiens de de-là les Monts , qui repré- 
femerent une Pièce en vers italiens , intî- 
tolceORPHEo E EuRiDicE (i)- Ce^ec- 
lacie ne (iirprît pas moins par (à nouveauté 
oe par la beauté des voix , la variété des 
c :>ncerts , le changement des décorations y 
k jeu iîuprenant des machines & la ma- 
gnificence des habits (z). Le liiccès qu'eut 
cette Pièce , donna lieu d'en repréîentet 
une iêmblable aux noces du Roi 9 (bus le 
litre d'ERcoLE Amante , avec une Tra- 
cnâion Fian^oife à côté, en fiiveor de ceux 
^ai n'entendoient pas l'Italien. Cela fit foi»- 
haiter ^'on travaillât àdesOperaFrançois^ 
mais on manquoit de bons Mufidens & de 
belles yoix, & on étoit d'ailleurs dans le 



(I) Voyez le Trahi Jet 

• 'rt't O" mtJertn y par le 
?ert Steaelmr , page 19; 



:.? le Cardiaal MazanA 
M l* iepcnlie de ctt Operti 



qaî fiit prod'gieafe. Voi« 
ture appelle cette Pièce » U 

CtmeJie Jet .V.-ri>r*.-fi , & il 

en fait l'éloge dans le SOK- 
MET qoi commcace» ^^k 
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•1^78. préjuge, que les paroles françoiies n*é- 
toient pas (ufceptibles des mêmes mou- 
vemens & des mêmes ornemens que les 
italiennes. Enfin , l'Abbé Perrin , qui avoit 
été Introduôeur des Ambafladeurs auprès 
de Gafton Duc d'Orléans , entreprit de 
fiirmonter tous ces obflacles (i). Il coin- 
pofà une Pafiorale , qu'il fit mettre en 
mufîque par Cambert , Intendant de la 
Mufique de la Reine Mère , & Organifte 
de Saint Honoré. Elle fiit chantée à Ifly 
en 16^9 ; & réuffit û bien , que le Car- 
dinal Mazarin en fit donner à Vincennes 
pluïïeurs repréfentations devant le Roi. O 
fut , dit Monfîeur de Saint-Evremond (i) , 
comme un ejfai d^Opera , qui eut P agrément 
de la nouveauté : mais , ajoûte-t'ii , ce qtCU 
y eut de meilleur encore ^ cejl qu'on y enten- 
dit des Concerts de Flûtes ; ce que Pon n^a- 
voit pas entendu fur aucun Théâtre depuis les 
Grecs & les Romains. Cette Pièce fut fùivie 
d'une autre en 1 66 1 , intitulée Ari adN£ « 
dont les vers , qui étoient de TAbbé Per- 
rin , ne furent pas trouvés fort bons* On 
en ût plufîeurs répétitions : mais la mort 
du Cardinal empêcha qu'elle ne fut jouée, 
& fùfpendit , pour quelques années « le 
progrès des Opéra naifTans. Cependant « 
l'Abbé Perrin n'oublioit rien pour venir i 

' (j) yàftz le Père Me- 1 Ca) Tome IV, p«^ 90* 
ntftrier,ubi/iifr^,f3ig,zo6» 1 Voyez suffi le Père Meo«(> 
^ /«^* ' ' I trier } pag. loS. so^. 
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bout d'une entreprife dont les commence- léjBi 
mens avoient été fi heureux. Il obtint en 
1669. des Lettres Patentes , pour Téta- 
bliflement d'une Académie des Ofera en 
Langue Françosfe : mais ne pouvant four- 
nir ïèul aux foins & à la dépenfe que de- 
mandoît un tel établiiTement , il s'afTocia 
pour la Mu/îque avec Cambert , pour les 
Machines , avec le Marquis de Sourdeac , 
& pour fournir aux frais néceflàires , avec 
le nommé Champeron, Dès que cet accord 
fiit conclu , ils firent venir de Languedoc 
les plus célèbres Mufîciens , qu'ils tirèrent 
6es Eglilès Cathédrales , où il y a des Mu- 
siques fondées. Cambert leur aflbcia les 
meilleures voix qu'il put trouver à Paris & 
mûeuTs ; & Ton fit repréfenter fut le Théâ- 
tre de Guenegaud , l'Opéra de Pomone 
en Tannée 1671. Les vers étoient de la 
façon de l'Abbé Perrin , & ils ne furent pas 
trouvés meilleurs que ceux de TAriadne. 
Cette Pièce fut repréfèntée huit mois en- 
ôers , avec un applaudilTement univerfel : 
mais dans ce temps-lâ , le Marquis de Sour- 
deac , fous prétexte des avances qu'il avoit 
&ttes , s'empara du Théâtre ; & pour fe 
paiTer de l'Abbé Perrin , il eut recours à 
M. Gilbert , qui compofà la Pièce inti- 
tulée LES PEINES ET L£S PLAISIRS DE 

l'Amour, laquelle fut aufli repréfêntée 
iiir le Théâtre de Guenegaud. Cependant^ 

Ni) 
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ï^T^- Jtir Frpf îte LîdlT, FlDrendn, Sarintefl- 
cirî ûe il >1 jSgec en Roi , profitant de la 
d:T::::>3 çîâ 5«cÊ mile emre les Affodés 
de i' Or-era . cbiiîit , pzr le crédit de la Mar- 
çu'ie éc Moîsefpzii , que FAbbé Perrin , 
mcvesiiîznt une ibinme d'argent , lui céde- 
roîi fon p jiilcge. Ce changement obligea 
Cimbeit de paîTer en Angleterre , où il 
meonit en 1 677. Sanntendant delà Mu- 
£qae de Charles I L Lully s'aflbcia le 
Sieur Vlg^rani , Machinille du Roi , & 
plaça fonThéatreau Jeu de Paume de Bel- 
air , où il donna au public en 1672. les 
Fe5tes de i.*Amour et de Bacchus. 
C'étoit une Paftorale , compofëe des firag- 
mens de différens Ballets » dont Lully avoic 
fait la mufique pour le Roi , fut les paroles 
de M. Quinauk. Cette Pièce fut fiiivie des 
Opéra de CADMus,d'ALCESTE» de Thé- 
sée , d'AxYs (i) & de plufîeufs autres» 
qu'il n'eft pas befbin de nonuner ici. 

M. de Saint- Evremond commence fis 
obfervations fur les Opéra (2) , en décla- 
rant ingénument , qu'î/ fC admire f as fort 
ces fbf tes de repréfëntations. Taverne, 6kr 
il , que leur magnificence me fiais ajfez ; que 
tes Machines ont quelque chofe de furfre-r 
iânr j q^iis la Mujtque en quelques endroiu 

' t > CA^fw iff- Httmimt 1 àât , en U74 1 rhefit, ei 

flttfCUiiiit co i6li i I i67S , St^Atytjf en 1^7^, 

' «K h jtiimfbt <i*AU } (î)Toni.lV.p. 3^ «rj^t 
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€fi touchante ; que le tout enfemhle farott 1^78» 
wnerveUleux : mais il faut tn^ avouer aujji 
^ue ces merveilles deviennent bien-tôt e«- 
nuyeufes ; car oit Pejprit a Ji peu à faire , 
efejl une nécejjité que les fens viennent à lan- 
guir, Af reste fremier flaijir que nous don-' 
ne lafurprife , les yeux sWcupent &fe iaf-' 
fent enfuite d'un continuel attachement aux 
objets. Mais ce qu'il trouve de plus ridicule 
dans les Opéra , c'eft défaire chanter toute 
ta Pièce defuis le commencement jufqu*à la 
fin , comme Ji les ferfonnes qi/Con ref réfente, 
/étaient ridiculement ajujlées , four traiter 
tn mufique & les fltu communes & les flui 
importantes affaires de leur vie. Peut - on 
/imaginer , ajoute -t'il , qu^un maître ap- 
pelle fin valet y ou qviil lui donne une can- 
fnijpon en chantant ; quun amifajfe en cLin- 
tant une confidence à fin ami ; qu'on dcii-' 
éere en chantant dans un Confeil ; qu'on ex- 
frime avec du chant les ordres quon donne , 
Ù* que mélodieufement on tue Us hommes à 
€aufs d*éfée & de javelots dans tm comLit? 
Ce n*eft' pas qu il veuille donner Tex- 
ctofîon à toute forte de chant fur le 
■Tlîéatre. Tout ce qui regarde le fèrvice 
ides Dieux s'eft toujours chanté, La pafïion 
d'un amant , Tirréfolution d'une ame com- 
battue par divers mouvemens , & les au- 
tres (bjets de cette nature , font aflez pro- 
pres pour le chant ; mais tout ce qui efi de 

Niij 
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léjSéla converfation & de la conférence , tout ce 
qui regarde les intrigues & les affaires , ce 
qui appartient au confeil & à l*a£Hon > efl 
propre aux Comédiens qui récitent , & ridl» 
cule dans la bouche des Mujiciens qui le charh 
tent. Les Grecs, ajoûte-t'il, ^(/ôiVw/ de 
belles Tragédies où ils chantoient quelque 
chofe ; les Italiens & les François en font de 
méchantes, où ils chantent tout. Cela lut 
donne occafîon de définir l'Opéra un tra- 
vail bizarre de poefie & de mujîque , où le 
Poëte & le Mujicîen également gênés t*un par 
P autre > fe donnent bien de la peine à faire 
nn méchant outrage. Il montre comment 
on pourroit faire des Comédies , où Ton 
întroduiroit des danfes & de la mufique » 
qui ne nuiroient en rien à la repréfenta- 
tion. De ces réflexions générales , il pafie 
à des considérations fur le difterent génie 
de Luliy & de Cambert. Il compare les 
Opéra des Italiens avec ceux des François, 
& croit que pour la manière de cban:cr , 
qu'on appelle en France exécution , aucune 
Nation ne fauroit la dijputer à la nêtre. Il 
examine la différente manière de chanter 
des Italiens & des Efpagnols , & conclut 
qu'iV n*y a que les François qui chantent. Il 
appu/e (on (entiment de l'autorité du fa- 
meux LuJgî > qui ne pouvoit fouffrir que /ex 
haijtîîi chantaffent fes airs , après les avoir 
êiti ^ h Amer à Monjiew Nj/ert , à Hilalre^ 
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À la petite ta Varenne ; & qui difoit haute' 167 ^i 
ment à Rome , que pour rendre une ntujt^ 

fue agréable > ilfalloh des airs italiens dans 
a bouche des François, Monfîeur de Saint- 
Ëyremond reconnoît » en même temps , 
» qu'il n'y a guère de gens qui ayent la 
» compréhenuon plus lente , & pour le 
» fens des paroles , & pour entrer dans 
» refprit du compofîteur , que les Fran- 
»çob ; qu'il y en a peu qui entendent 
» moins la quantité , & qui trouvent aveo 
3> tant de peine la prononciation : mais » 
a> après qu une longue étude leur a fait fùiv 
» monter toutes ces difficultés , & qu'ils 
» viennent à pofféder bien ce qu'ils cîian- 
» tent , rien n'approche de leur agrément. « 
Il vient enfuite aux Machines » & ks con-» 
damne. Elles pourront , dit-il ,fatirfaire la 
curiojité des gens ingénieux pour des inven-» 
tîons de mathématiques ; mais elles ne plai^ 
ront guère au Théâtre à des perfonnes de bon 
goût. Plus elles furprennent , plus elles di^ . 
vertijfent Vefprit de fin attention au difiours / 
&ptus elles fint admirables 9 & moins Pink» 
frejjion de ce mer^vetlleux laijfe à Pâme de 
tendrejfe , & dufintiment exquis dont elle 
â befiin pour être touchée du charme de la 
mufique. Il remarque que l'Antiquité , qui 
expofiit des Dieux à fis portes , & jufi^ues à 
fes foyers , n'en expofa néanmoins que fort 
laremem fui" le Théâtre, Les Italiens réta^ 
Niiij 
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^yéyS, blirent en leurs Opéra des Dieux éteints 
dans le monde ; & lorsqu'ils ont abandonne 
cet ufage , qu'ils avoient ménagé avec rete^ 
nue , les François l'ont pris , & Tont pouffé 
jufqu'à l'excès. Nous couvrons , dit-il , la 
terre de Divinités, & lesfaifons danferpar 
troupes , an lieu qu'ils les faifiient dejcen~ 
dre avec quelque forte de ménagement , aux 
occajions les plus importantes, » J'adniire 
» Lully , ajoute-t'il , aufli bien pour la di- 
» redion des dan/ès , qu'en ce qui touche 
» It voix & les inftrumens : mais la confti- 
» tution de nos Opéra doit paroître bien 
» extravagante à ceux qui ont le bon goût 
»> du vraifemblable & du merveilleux. Ce- 
» pendant , pourfuit-il , on court hazard 
»» de (e décrier par ce bon goût , fî on ofe 
» le faire paroître ; Se je confeille aux au- 
» très , quand on parie devant eux de l'O- 
» pera , de fe bire à eux-mêmes un (ecret 
a> de leurs lumières. Pour moi , qui ai pafô 
,9> rage & le temps de me fîgnaler dans le 
«> monde par Telprît des modes & par le 
mérite des fan tai fies , je me réibus de 
as pren Jre le parti du bon fens , tout aban- 
donné qu'il eft, & de fuivre la raifbn 
33 dans Ta difgrnce , avec autant d'attache- 
t» ment , que /î elle avoit encore fà pre- 
mière confidération. 
Monfieur de Saint-Evremond trou voit 
îaifanr que tout, jufqu'aux converfâ- 



— - ai 



DE SAiNT-EVRÉMOND.in 

dons les plus familières & aux affaires les i^7^» 
plus communes, Ce chantât dans les Opéra, 
qu'il fe divertit à compofèr une Comédie, 
intitulée les Opéra (i) , où il introduit 
une jeune fille , qui à force de lire & de 
chanter des Opéra , ne parle jamais qu'en 
■vers ôc qu'en chantant. Dans une des Scènes 
de cette Pièce , on trouve Texamen des 
Opéra qui avoient dcja paru , comme la 
Taftorale d^IJfyj Pomone , les peines et 

LES PLAISIRS DE l'AmOUR , AriADNE , 

Cadmus, Alceste, Thesjée et Athis. 
C'eft une imitation de Cervantes, qui a fait 
entrer dans fon Don Quichotte une 
critique fine & judicieufè des plus célèbres 
Romans de Con temps. Mon/îeur de Saint- 
Evremond fait , en même temps , l'éloge 
de Cambert , de LuUy & de Quinault. 

J'ajouterai ici que d'habiles Mufîciens 
d'Italie étant venus en Angleterre quelques 
années après , on voulut Tobhger à retrac- 
ter ce qu'il avoit dit â l'avantage des Fran- 
çois dans fon di (cours fijr les Opéra ; & il 
fit là-deffus un petit Écrit , fous le titre 
d'EcLAiRcissEMENT (i) ; mais c'eft une 
ironie : il y confirme ce qu'il avoit avancé. 

Voici comment il fe trouva engagé à 
écrire (àDissERTATioNyâr/erwo^devAS- 
jE (5). Madame Mazarin ayant dit un jour, 

(I) TomelV. pag. 5Ç. I (j) TomelV. pig. 185» 
U) TemcV. pag. x^4* 
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i^78» en louant le Cardinal de Richelieu , qn*il 
avoit rejprit, vafte , Monfîeur de Saint- 
Evremond fbutint que cette expredlon 
n'étoitpas jufte ; qu*EspRiT vaste fe pre- 
noit en bonne ou en mauvaiiê part , félon 
les chofes qui s'y trouvoient jointes ; qu*un 
efprù vafte , merveilleux , pénétrant , mar- 
quoit une capacité admirable; & qu'au con- 
traire , un efprit vafte & démefuré , étoit 
un efpnt qui fe perdoit en des penfées va- 

fues , en de belles, mais vaines idées , en 
efleins trop grands & peu proportionnés 
aux moyens qui nous peuvent faire réuflir» 
Après avoir long-temps difputé , ils con« 
vinrent de s'en rapporter à Meffieurs de 
l'Académie Françoise. M. l'Abbé de 
Saint -Real, qui étoit alors à Paris, fut 
chargé de les confulter ; & ces Mefïieurs 
décidèrent en faveur de Madame Mazarin« 
Monfîeur de Saint-Evremond s'étoit déjà 
condamné lui-même , avant que cette dé- 
cifîon arrivât : mais quand il l'eut vue , il 
compofà une DifTertation , où il déclare 
quejô» défaveu n étoit pasfincére ; que c'/- 
toit un pur effet de docilité ^ & un afiijetiij^ 
fement volontaire de fes femimens à cettx 
de Madame Mazarin. Il ajoute qu*on peuâ 
difputer à Mejjiews de l'Académie le droh 
de régler notre Langue comme il leur plate. 
Il ne dépend pas des Auteurs , dit-il, d'a^" 
Ur d€ vieux termes par dégoût^ & d'en ituro^ 
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duire de nouveaux far fantaijîe ; tout ce i^y^t 
qu'on f eut faire four eux, c'ejî de les rendre 
maîtres del*ufage , lorfque Vufage n^eft point 
contraire au jugement & à la raifon, il y a 
des Auteurs qui ontferfeClionné les Langues ; 
il y en a qui les ont corromfues , & il faut 
revenir au bon fens , four en juger* Il en 
donne des exemples ; & revenant à TAca- 
démie Fran çoifè , je reconnais , pou r(uit-îl , 
la Jurifdidion de l'Académie; qu'elle décide 
fi Vaste ejl en ufage , ou s* il ne l*ejlfas , 
je me rendrai à fon jugement ; mais four 
connoftre la force & la frofriété du terme , 
fourfavoirji c*ejl un blâme eu une louange, 
elle me fermettra de m* en rafforter à la rai- 
fin^ Après cela , il entre en matière ; & 
quittant Vofinion qu'il avoit d'abord foute- 
nue , & qui lui faroijfoit , dit-il , a£ez ma* 
derée , il me que Vaste ^mffé jamais être 
une louange , & que rien foi t cafable de rec- 
tifier cette qualités II foutient que le Grand 
eft une perfedion dans les efprits , le Vafle^ 
toujours un vice ; que l'étendue jufie & 
réjglée fait le Grand , & que la grandeur 
demélurée fait le Vafle ; & il le prouve par 
des autorités tiréos des meilleurs Ecrivains 
Latins. Il examine enfuite le Génie vas- 
te , qu*on attribue à Homère & à Ariftote ; 
&rEsPRïT VA,sTE , qu'on donne à Pyr- 
ilias , à Catilina , à Charles - Quint , au 
Cardinal de Richelieu \ & fait voir , ]^ac 



1^6 LA VIE DE M. 

X^yS» une difcuffion exafte , que les Beaux owura' 
ges de ces fameux Auteurs , & les belles 
allions de ces grands hommes , doivenf 
s'attribuer aux autres qualités de leur ef" 
prit , & que leurs erreurs & leurs dejfeins 
chimériques doivent être imputés à ce qu'ils 
ont eu de vajle, Ceft ain fi qu'un (ujet (ec 
& {lérile,& qui ne (èmbloit promettre que 
de fimples difcuffions grammaticales,chan- 

fea de nature entre les mains de Monfîeur 
e Saint-Evremond , & devint un excellent 
morceau d'Hiftoire , de Critique & de Lit- 
térature. 

Le Duc de Nevers envoyoît (buvent à 
Madame Mazarin , £â fœur , des pièces de 
Poëfie de (à façon. Il avoit beaucoup de ta- 
lent pour laPoëfie ; mais il s'abandonnoît 
trop à (on entlioufiafme, &ne châtioitpas 
aflez^fès produdions. Cependant, il y avoit 
quelque chofe d'original dans Tes penfées & 
dans le tour qu'il leur donnoit (i). Mada- 
me Mazarin ayant envoyé à M. de Saint- 
Evremond une Epitre de Monfîeur de 
Nevers , adreffée à l'Abbé Bourdelot (2) , 






(t) Voici le Portrait de 
Monfîeur le Pue de Neveirs 
par M. de Calliercs. // a , 
dlt'il . '■•? ' be.tu ginit fmr 
tittif /'.iPr- Jy Poëfie , qHc quet- 
fHf Htrw ,^Hii fiit pdrfm r<i»»ç, 
■û rn 4 mitit^ encore mtt pLr 
,t*ÊifiUf-iUi'fi't le Pdrmdjfe, par 
■^ ttM t>* Jf fet tMfr^ger, Ils 

rtH^Ut iefenfett <r i'tx-' 



frç/^^nt mtcrellety heiren/tt^ 
h.tr/lit( f tfuiltt Hîfi'n^uent 6" 
IruT font prendre Veff^fr par det 
r.uttiincotnnet dVMnt Ui. DES 
BONS MOTS €^ det knu 
carnet de leur ffage^ Scc. pag* 
îj?.& ;j9- «je la féconde 
Édition de Paris. t66^. 
(1) Tome IV* pag. }tf j. 
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& rayant prié de lui en dire fon fenriment , 1 67Z» 

il répondit qu'il y avoh (i) dans ce petit 

ouvrage des vers aujjl élevés , quil en eût 

vu depuis long- ternis dans notre Langue, 

Ce qtd me les fait efitmer davantage » dit-il , 

c^eji qu*il y a de la nouveauté & du bon 

jens : ajttftement di^cile à faire ; car nos 

nouveautés ont fouvent de l* extravagance ; 

if le bonfens qui fe trouve dans nos Ecrits , 

ejl le bonfens de l^ Antiquité plus que le no- 

tre. Je veux que l'efprit des Anciens nous en 

infpire ; mais je ne veux pas que nouspre^ 

nions le leur même. Je veux qu'ils nous ap" 

prennent à bien penfer ; mais je n'aime par 

à me fervir de leurs penfées. Ce que nous 

voyons d'eux avoit la grâce de la nouveauté, 

hrfqu'ils lefaifoient : ce que nous écrivons 

aujourd'hui , a vieilli de jiécle enfiécle, Ô* 

eft tombé comme éteint dans ^entendement 

de nos Auteurs. Qu* avons-nous à faire d'un 

nouvel Auteur , qui ne met au jour que de 

vieilles produClions , qui fe pare des ima^ 

ginations des Grecs, & donne au monde leurt 

lumières pour les fiennes ï On nous apporte 

une infinité de régies , qui font faites il y a 

trois mille ans , pour régler tout ce qui fe 

fait aujourd'hui ; ^ on ne confidére point 

que ce ne font pas les mêmes fujets qu'il faut 

traiter, ni le même génie qu^ilfaut conduire. 

Si nous faifions P amour comme Anacréon cfc 

p) Tome IV, p«g. 168, ^/«»>4jiw/. 
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1^75» Safhoj il ri y auroh rien de plus ridicule l 
comme Terence , rien de put bourgeois; 
comme Lucien , rien de plus greffier. Tous 
les temps ont un caraClére qui leur ejl pro- 
pre ; ils ont. leur politique, leur intérêt, 
leurs affaires ; ils ont leur morale , en quel- 
que façon , ayant leurs défauts & leurs ver» 
tus. Cejî toujours l'homme , mais la nature 
fe varie dans l'homme ; & l'art , qui n'ejl 
autre chofe qu'une imitation de la nature , 
Je doit varier comme elle. Nosjbttifesnefint 
point les fottifes dont Horace s'ejt moqué: 
nos vices ne font point les vices que Juve* 
nal a repris : nous devons employer un au* 
tre ridicule , & nous fervir d'une autre 
cenfure. 

Apres la Paix de Nimegue , Monfietzr 
de Saint-Evremond écrivit au Roi une Epi- 
TRE en vers (i) , où il lui demande indi- 
redement Ton retour : mais cela ne pro- 
duifît encore rien. Le Comte d*01onne 
ayant donné beaucoup de louanges à cette 
Pièce : Je nefaipas, lut répondit Monteur 
de Saint - Evremond (x) , pourquoi vaut 
admireriez met vers , puifque je ne la 
admire pat moi-mime ? Car votu devez fa* 
\joir qu*au fentiment d^wi grand VMitrt en 
lart poétique (3) , le Poëte ejl toujours le 
fiut touché de fin ouvrage. Four moi , je re- 

(13 Tom« IV. page 174, 1 pag, ty^. ^ fmhsmÊtu 
iO Ikià. ToiM IV. I (f> Afiftoit. 
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comtois beaucouf de fautes dans le mien, que i^yS» 
je four rois corriger, fi P exactitude nefaifoit 
trop de feine à mon humeur , & ne confit^ 
moit trop de temps à une perfonne de mon 
âge. D^ ailleurs , fat une excufe que vous 
recevrez ,fije ne me trompe : les coups d'ef- 
fai ne fi)m pas fouvent des chef s-£ œuvre, & 
les louanges que je donne au Roi , étant les 
premières véritables &fincér€s que f ai don- 
nées , il ne faut pas s* étonner que je ri y aye 
pas trop bien réujfi. Les vôtres pour moi ont 
une ironie ingénieufe , dans laquelle je me 
jms vu un fi grand maître autrefois , que le 
Maréchal de Clerembattt ne trouvoit que 
moi capable de vous difputer le métite de 
cette figure-là. Vous ne deviez pas vous eh 
fervir contre un homme qui eri a perdu Vufa^ 
ge ,& qui efl autant votre ferviteur que je 
le fuis. 

Ilcompofâ enfùite un petit ouvrage (i), i6%Oé 
ou il examine pourquoi les plus grands 
iiojnmes de l'antiquité , Alcibiade , Agé- 
iiias» Alexandre, Scipion , Cë(àr , ont eu fi 
peu d'attachement pour les femmes ; pen- 
dant ^e Salomon , ce Roi fi (âge & fi 
éclairé , a été infenfible à tous autres char- 
mes que les leurs. Il juftifie la conduite de 
ce Prince , & appuyé (es rai(bns de l'exem- 
ple de Syphax, d'Augufte , de Monfîeur de 
Seneôerre & du Maréchal d'Eftrées. 

(i) Tome IV. pag. 2$i. & fniv. 
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S (^? ©• Cependant , ajoûte-t*il , malgré toutes cet 
autorités ,feJïmerois beaucouf une ferjonne 
qui aurait ajfez de force d'efprit , pour con- 
Jerver le goût de la liberté jufqu'à la fin de 
fes jours. Ce n^ejl pas qu'une pleine indépen^ 
dancefoit toujours louable : de ces gensji H- 
ères érfi détachés , fefont Us indifferens & 
les ingrats. Evitons V affujettijjement &* la 
liberté , four nous contenter d*une liai/on 
douce & honnête , aujjî agréable à nos amis 
qu^à nous mêmes. Si on me demande plus que 
de la chaleur & des foins , pour les intérêts\ 
de ceux que f aime ; plus que mes petits feA 
cours j toutfoiblcs qu^ils font , dans les be^ 
foins ; plus ^ue la difcrétion dans le com- 
merce , & lefecret dans la confidence , qu^on 
aille chercher ailleurs des amitiés ; la mien- 
ne ne fauroit fournir rien davantage. Il faut 1 
voir y après cela , les défordres que pro- ! 
duit quelquefois ce qu'on appelle Amitié, 
& obferver qu'il y a différentes e£péces 
d'Amis j qui font également dangereux & 
incommodes. Il donne le véritable carac- 
tère de l'Amitié , & montre combien elle 
a été recommandée par les Philofophes & 
par les honnêtes gens de tous les temps 8c 
de tous les liécles* Enfin , il marque les 
înconvéniens qui réfultent d'un trop grand 
nombre d'Amis , tant par rapport a nous- 
mêmes , qu'à l'égard des personnes que 
npus faifons profeflion 4*aiaier« Madame 
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lUazann ût imprimer cette Pièce à Lon- 1^80. 
dres en 1 68 1 , & Fintitula malicieufêmcnt: 
Tu AyiiTié fans Amitié , dédiée à Mouftcur 
le Comte de Saint- Al bans* 

Monfîeur de Saint Evremond pafToît les 
Etés à Windfor avec la Cour , & y voyoit 
ibuvent Monfîeur Vofïîus, que le Roi avoit 
fait Chanoine de Windfor en 167^. Mada- 
me Mazarin fe plaifoit beaucoup à la 
converfation de ce (avant homme : il man- 
geoit fbuvent chez elle , & elle lui faifoit 
des 9ueftions fur toutes fortes de fujets. 
Voici quelques traits du caradére de Vol^ 
fius. Il entendoît prefque toutes les Lan- 
gues de l'Europe , & n'en parloit bien au- 
cune : il connoifToit à fond le génie & les 
eotitiimes des A nciens , il ignoroit les ma- 
nières de Ton ficelé. Son impoliteiïe fe ré- 
pandoit jgfqueg fur fes expreffions. Il s'ex- 
primoi: dans la converfation , comme il 
aarok fait dans un Commentaire fur Juve- 
nal ^ ou fur Pétrone : il publioit des Livres, 
pour prouver que la verfîon des Septantes 
é/l divinement infpirée , & il témoignoit, 
par lès entretiens particuliers , qu'il ne 
croyoit point de révélation. La manière 
peu édifiante dont il eft mort (i) , ne nous 
permet pas de douter de fes fentimens (i)» 

(i) Kaac Voifius moa- I aUi vifiter avec le Dr. wlc 

rvt le zi fie Février 1689. I k»rt , un des Chanoines, ne 

(») Le Dr. Hafcard > I put jamais l'engager à co<n« 

J^oycn àc Windfor 1 l'iuat I munier^ comme c c/t l'ulii^e 

Tome J. O 
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1^81. Et cependant , ce qui marque bien la foî- 
blefle de Te/prit humain , il avoh une cvê^ 
dulité imbécille four tout ce qui étoît extraor^ 
dinaire, fabuleux , éloigné de toute créance m 
C*eft ridée qu'en donne Monfîeur de Saint- 
Evremond (i) , qui Tavoit aflez pratiqué^ 
pour le bien connoître. 



ni 



de rEelife Anglicane, quel- 
que fortement qu'il l'en 
prédit » jufqu'i lui dire que 
i*il ne le veMltil pat faire ftur 
VéMonr de Die» , ^'il le fifi 
Wk moint p'^nr rhcuHfxr du Ch.t- 
fiire. Voici encore un trait 
<^i montre le caraâere d'eC- 
>rit & les fentimens de VoC- 
lus. Un Anglois lui avant 
im jour demandé ce qu'etoit 
devenu un homme de Let- 
tres qu'il avoit vu autrefois 
chea lut > Vofilus lui répon- 
dit brufquemtnt , efifacrifi- 
euluT in p^ge^iy rnfliiof decipiu 
J'ajouterai qu'un Savant > 
très-connu dans la Républi- 
que des Lettres , m'a appris 
qu'il avoit entre les mains 
une Lettre Latine» écrite par 
une perfonne qui s'étoit 
trouvée chez Voffius quand 
il mourut , dans laquelle il 
dit que le Dr. HaÇcard l'alla 
" voir , lorfqu'il étoit aux 
approches de la mort > le 
l'exhorta à commuoier y 
auis qu'il liù dit : ^ppre^ 
ne^-mv ctmMrni ftptutrai ttli" 
^n met Fermierr À mêbdyet cê 
M*ilt me dtiytue. yoUà ee qat 
fe -inudraif fie ytui Jl/fie\. O» 
ajoute dans cette Lettre,oue 
CCS ibries de difcours lut 
«étokoe ordinaires ; ëe que 
fcangoit du Joa ( fù moiL- 



rtK en 1^77* âgé de mtatrf' 
vingt- huit ans» dans la mai- 
foa de VoiCus > 8c qui étoit 
fon oncle maternel ) étant 
malade , un Chanoine vou» 
tut lui donner la Commu- 
nion > mais Voffius s'y op- 
pofa.. C'r/f , lui dit- il , MX lit 
nfafe établi J>our 1er pit heurt .* 
Mun oncle n'eji tien moins fu 
pithenr, Ce^ k» hvmme fans 
titeit 

Voici les propres terme» 
de c^te Lettre : 

)) Cum Decanus Winde- 
>, forienfîs illum in confi- 
}> nio mortis invilitaret > 
>i cumque urbanè: invitarec 
>} ad S. Coenam > dixit Vof- 
M fius : Dicett éjuamtdop'fi* 
» cihnet me$r ctmpeSere ai 
» fjhenias fitat pemfiines i htt 
^y faei:e, Qux vcrba ne 6 nif- 
}) trc interpreteris « fcias 
fi hoc quotidiani fermonts 
>, genusei naiivttox fuifle» 
)» Simile refponfura dédit 
>} CanonicoXrinde^rienfi^ 
>« f ranciCco Juaio S. Cç- 
tt nam offtrre cuptenc» r 
^ Hoc Jpeciifimt imjHtmtmm fff 
,i peceatontns, ammcmins mtn» 
^ m'bil miniis ejtefum feceS» 
>> tor, Viêiis caret» 

(O Discours i 2/»<^ 

Maréchal de Cretp^ , &0 

Xome XII. p^. X45,^>tfr» 
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Moniîeurjuftelfe retira en Angleterre, x^8i# 
avec fa famille , fur la fin de l'année 1 68 1 , 
pour y jouir de la liberté de confcience. Il 
obtint quelque tems après la Charge de 
Bibliothéquaire du Roi. Cependant , il ne 
laiffoit pas de regretter les douceurs qu'il 
avoit perdues en quittant la France , & de 
s'en plaindre fouvent. Cela donna occafîoa 
i Monfîeur de Saint-Evremond de lui écrire 
une Lettre (i) , où il défend la Religion 
Romaine en homme du monde, avec beau- 
coup d'efprit & de politefTe , & fans entrer 
dans lesfubterfuges&les fubtiiités litigieu- 
iès des Controverfîftes. Ileft vrai aufîi que 
fes raifonnemens Tentent plus le Philoib- 
phe, que le Théologien. Voici , par exem- 
ple , une des réflexions qu'il fait, pour 
prouver la néceflité des images. » Chacun 
«fait, dit' il , que Numa défendit toute 
» forte d'images dans les Temples des Ro- 
31 mains , & fa Loi fut religieufement ob- 
» /èrvée aflez long- temps : mais il fallut 
» revenir à la nature, qui fe pafle avec tro^ 
9» de peine de la représentation des objets y 
9» lorsque les objets lui manquent ^ éc les 
8» Livres de ce Légiflateur ayant été trou- 
» vés par hafard dans fon fépulchre , on 
» jugea plus à propos de les brûler , que 
a» de retourner à la fécherefle de ces pre- 
» mieres infiitutions. Les Pères n'ont rleo 

(i> X%w IV. page jaj.. ^^ 
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[ï6Si» M attaqué R vivement chez les Payens, que 
3> les figures & les images ; c'étoient àes 
» Dieux de bois & de pierre ; c'étoient des 
M Divinités feintes , vains effets de la fan^ 
M taijie , travail impie de ta main des hom^ 
35 mes. Il eft vrai qu*à peine le Paganifme 
» fut-il aboli , & la Religion chrétienne 
» établie , qu'on rappella Tufàge des reprc- 
ï>3 Tentations tant condamnées , & un grand 
I» Concile , tenu peu de temps après , en 
3> ordonna même la vénération (i). 

Dans ce temps- là Morin , homme d'une 
naifTance obfcure , & qui n'avoit de mé- 
rite que celui de grand joueur , apporra la 
Bafîette en Angleterre. Il tailloit ordinai- 
rement chez Madame Mazarin , qui avoit 
beaucoup de paffion pour ce jeu. Mônfîetuc 
de Saînt-Evremond fit là-defTus quelques 
Pièces en vers , où il fe plaint que la Ba A 
fette avoit banni la leûure des bons Livres 
& les agrémens de la conversation. Voicî 
quelques-uns de ces vers , où voirs trou- 
verez le caradére des Savans , qui groffif^ 
foit alors la Cour de cette Duchefle (i)» 

Qn^efi devenu le temps heureux , 
Oh la raifon iP accord avec vos pins deux vœux-. 
Où les difcours fenfés de la Philofopbie , 

( I ) te fécond Con i rimpératrice Irène» 
ctle de Nicée , tenu l!an I (i; Tome IV. p^. J2i«. 
7<7 ) par ït» iotrigues de | €r /»>• 
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Partéigeoient les plaijirs de voire belle vie f I é $1» 

• •••••••• •••••••«.•, ,4 

yoffÎMX dppaytcif un Traité de la Chine , 

Oh cène Nation pareU plut que divine ; 

JE"* vous anrie\ va Rome en fes derniers Ecrits y 

Çuaraniefois au moins plus grande que Paris (i)# 

Jnflcl , plein des leçons de la rare CRITIQUE , 

Ç« dm VIEUX Testament tout le fond nous ex^ 

plique , 
Euit venu chercher au bruit de votre nom g 

Comment, fans crainte ^ fans domm^e'i 
Onfefoit imprimer quelque nouvel ouvrage 
Du trop f avant Père Simon (2). 
Lait de Sixte-Quint vms préfentoit /'HISTOIRE j- 

Tout prêt à travailler psur votre gloire ; 
Et vous ponvie\ tirer defon talent Jt beau ^ 



(O M. Voffias étoitex- 
trUicmenc prévenu en fa- 
Tcnr de la Chine. Il préceo- 
doft aa*en ce qui regarde 
l'Efprit , les Ans & les 
Sciences j les Chinois l'em- 
portoicnt fur tous les Eu- 
ropéens. Son entêtement fur 
la grandeur tt fur le nom- 
bre des Habitans de l'an- 
deone Rome > n'étoit pas 
BoiBS extraordinaire. 

(x) Le Père SimoD} Prê- 
tre de l'Oratoire t avoit fait 
iaprin.er à Paris en 167 S. 
i«a HiSrOIRB nitifjne 4% 

yinx Trjid^trt ; mai» elle 
fut fopprimée. Cependant , 
il M pwa deux ExempUi* 



res eia Angleterre) dont l'urt 
fut envoyé par l'Auteur à 
M. Compton ) Evêque de 
Londres , 8t l'autre a M. le 
Comte de Clarend«n. Ma- 
dame Mazarin emprunta ce- 
lui-ci , & le fit copier par 
le fuur Milon } fon Aumô- 
nier. C'eft fur cette copie 
qu'a été faite la nremiere 
Edition de HoUaoae de cet 
ouvrage en i62o. M. Simon 
défefperant , après cela ^ 
d'obtenir un privilège pour 
fon HISTOIRI fiiii^Ht dm 
niHVtaH Ttft.tinfnt , avoit def- 
fein de l'envoyer à fon bon 
ami M. Juftcl j pour la fais» 
imprimer à Loadres» 
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^fart * es M'Jsm's ismr iUmfire feiotce f j 

jt ffà£ Umr fatm* Ufimpie révéremce ; 
Si les fjÊMvrerfgvAxj ixt^dits C7 mtfks , 
M^MsI^mâ M^i^jeriM 4fù me Ur cvmmék p/ms» 
Tvuft thxxg: icfhAS , k Ujza tvtttfipMJjè ; 
Les Lkvres de B^'^ets m/ des juttrts Ia flMce, 
Flmt^^ie ef fiCp^udm , D^m Qmkbatte ùiterdit » 
3ê>aâ.i^ae mtp^is de V9ms et fsrdm fin crédit » 
R/tcme vsar dé^l^ > PMtm -xniis importime , \ 

£t le b^m Ix FmtMÎxe a la mtime fxrtm»e» \ 

j^lj. Il arrÎTa une afl&îre en 1^83 , qui tou- 
cha beaucoup Madame Mazarin. Le Baron 
Banier , Gentilhonune Suédois (2), devînt 
éperdûment amoureux de cette Duchefle , 
& il n'en étoîtpas maltraité. Le Prince Phi- 
lippe de Savoye , neveu de Madame Ma- 
zarin , fe battit en duel contre lui , & le 
blefla fî dangereufement qu'il en mourut. 
Tout cela jetta Madame Mazann dans une 
extrême défblation. Elle étoit inconfola- 
ble de la perte de (on amant , & craignoit 
que (bn neveu , obligé de iiibir un juge- 
ment , ne fut trouve coupable , & ne per- 
dit les Bénéfices dont il j ouiffoit en France. 
Elle fit tendre (on Appartement de noir y 

(i) 3/. Ltti , Auteur de 1 que» » étoit à Londres <iaM 

la Vie de Sixu V^ & «l'un I ce temps-là. 

(rand nombre d'autres ou- 1 ( i ) Filt du Génial 

y/ngu hiftoriquc» & poliu- | BaaicE» 
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leurs aac?- E=*£-i , eL^ rint i îzEir-- * 
que M- ûe Sai t-Errea^rcv: r^ ii'fiEX pcurc 
qu'elle ce iê retirée en E-p^rte ch-'ts le 
Courent <ni hoa. y, icrr-e li Czgr^^rLg 
là (cmc II 2Tok d'zHTîrr plsj fci;et ie Je 
croire , çie le rycc ie Mirrrin âtzIz en- 
Toyé en Angleterre nue ^ssae ^ Trr?!fré 
de ProTcnce , nommce 3Î2iiar=e ôi R::x9 
qui avoir été antref^is acprcs ie V^rTme 
Mazarin (i) , & qui fef:;â alcrs tcct ce 
qii*elle poavoit poorerrrretenîr iâdcclenr^ 
ic l'obliger à qcitier l'Angleterre. M. <ie 
Saint -Evremond, a qtn i'elotjneaiect de 
Madame Mazarin eut ccé inluppcrtable» 
lui écrivit trois ou quatre Lettre? , pocr la 
confbler ,& pour la détourner d'un deOTein 
£ contraire à fbn bonheur. Il lui fit une 
peinture vive de toutes les incommodités 
des Couvens ; & lui déclara que dans la 
di(po{îtion d*e(prit où elle (e trouroit , il 
ne lui leroit pas poflîble de les fûpporter* 
» Encore , lui dit-il (i) , fi vous étiez ton- 
» chée d'une grâce particulière de Dieu , 
a> qui vous attachât à (on (èryice , on ex- 
aï cufèroît la dureté de votre condition par 
» l'ardeur de votre zélé , qui vous rendroit 
» tout (bpportable : mais )e ne vous trouve 

(t) V©ye» les Memoi- f Tome VI 11. p. i9 t^Ji^- 
US ^r Madame Md\arin ^ 1 (a) TomC iV.Bftil. iSi^U. 

éÊaê le MUduge mUiut i «ce* ' ^ ^i>» 
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us , Madame, vous avez une i68}* 
' e toute nouvelle. Oppofée à 
vous cherchez les peines , les 
5 , les douleurs : contraire 
ous n'attendez aucune ré- 
la vertu. Vous vous faites 
.iOauGoup de religion : 
monde ici , & vous ne 
is de Tautre, A moins 
?z trouvé un troilîcme 
ny a p:is moj^en de 
Itiite- 
, il faut Te perfuadec 
raîndreîilnefiutpas 
■^urquironïburfte, 
.travailler fcrieufè- 
^vant que de 
^ au milieu (le 
an des mer- 
connoître 
^e du Soleil 
pur & la ma- 
.>rmc. Cet 
»le , qui lie 
vous don- 
îCe, Enfin, 
vous quit- 
out ex pli- ; 
fTt'rré dans 
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^^83* M pas perfûadée ; & il vous faut appfcn<îrt 
» à croire celui que vous allez (èrvir fî d> 
*î rement. Vous trouverez toutes lespein^» 
4» des Religieufes , & ne trouverez point 
i» cet époux qui les confole. Tout époux 
to vous eft odieux , & dans le Couvent & 
w dans le monde. Douter un jour de U 
9y félicité de l'autre vie , eft aflez pour <îc- 
3> fefpérer la plus fainte fille d'un Cou- 
as vent ; car la foi feule la fortifie , & U 
a» rend capable de fupporter les mortifta- 
9> tions qu'elle Ce donne. Qui foît , Mad2« 
»> me , (i vous croirez un quart-dlieurc ce 
» qu'il faut qu'elle croye toujours , pc-r 
9> n'être pas malheureufe? Qui fait fi l'idée 
» d'unl>onheur promis aura jamais la force 
» de vous foutenir contre le fentiment (1« 
M maux préfens ? Il n'y a rien de plus rai- 
» (bnnable à des gens véritablement pct- 
' 9» fuadés, que de vivre dans l'auftérité qu'ils 
» croyent néceflaire , pour arriver i lapof 
» feffion d'un bien éternel ; & rien de plus 
» fage i ceux qui ne le font pas > que de 
» prendre ici leurs commodités, & de gos- 
99 ter avec modération tous les pbifirs où 
» ils font fenfibles. C*eft la raifon pour- 
99 quoi les Philofophes ont crû Timmort:- 
9» lité de l'ame , ont compté pour rien too- 
a» tes les douceurs de ce monde ; & que 
s» ceux qui n'attendoient rien après la mort, 
P ont mi$ le fouverain bien dUms la volupté. 
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«Pour vous , Madame, vous avez une i68}« 
9» philofophie toute nouvelle. Oppofée à 
» Epicure , vous cherchez les peines , les 
' » mortifications , les douleurs : contraire 
» à Socrate , vous n'attendez aucune ré- 
» cotnpenfe de la venu. Vous vous faites 
a> Religieulê , (ans beaucoup de religion r 
9> vous méprifez ce monde ici , & vous ne 
a> faites pas grand cas de l'autre. A moins 
» que vous n'en ayiez trouvé un troifîéme 
a» fait pour vous , il n'y a pas moyen de 
» juftiiîer votre conduite. 

M II faut , Madame , il faut Ce perftiader 
» avant que de fe contraindre : il ne faut pas 
» fouffrir, (ans (avoir pour qui Ton fouffre. 
a» En un mot , il &ut travailler (erieufè- 
» ment à connoître Dieu , avant que de 
» renoncer à foi-méme. C'eft au milieu de 
» l'univers que la contemplation des mer- 
» veilles de la nature vous fera connoître 
9> celui dont elle dépend. La vue du Soleil 
a» vous fera connoître la grandeur & la ma- 
» gnificence de celui qui l'a formé. Cet 
9» ordre fi merveilleux & fi jufte > qui lie 
» Se entretient toutes cho(ès , vous don- 
9 nera la connoifiance de ùt (àgeCe. Enfin, 
9> Madame , dans ce monde que vous quit- 
a> tez , Dieu eft tout ouvert & tout expli- 
»> que à nos pen(ëes« Il eft fi refferré dans 
» les Monaftéres , qu'il Ce cache au lieu de 
a> Ce découvrir \ fi oéguilé par les baiTes 9q 
Tom h R 
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2^83 •» indignes figures qu'on lui donne 9 qna 
a> les plus éclairés ont de la peine à le re> 
a> çonaoitre , &c. 

Monfieur de Saint-E vremond repréièote 
là Madame Mazaiin comme un esprit fort; 
^ vous (avez » Monfîeur , que dans fes 
Mémoires , on nous aflAre que le Cardî» 
nal Mazarin s'étoit déjà apperçi du pen- 
chant qu'elle avoit à l'irréligion. Um des 
cbofii j dit-eUe 9 fur lifquelles U étou fUu 
fmécoment de nous (1) , cUtoit ta dévoêùn», 
Vous ne /auriez croire camhieu U fem qua 
musjm avions le touckoiu II tCefi point de 
raifins qu*il n^eneployis four mus en hiffi^ 
rpr^ Une fois emr*ausr^ fe fla^naui de ce 
^ nous n'emendious pas la Mejfe toits ies 
^ottrs , il nom reprocha que noms n'avions ni 
piété nà honneur» » Au moins » difoieM, fi 
31 vous ne rentendeft pas pour Dieu » en* 
9> tendea^la pour le monde (i)* « Madame 
Nazarin étoif alors fort jeune ; U ne finit 
pv douter que (ba indéyotion ne s'accrui 
I»ar la bigoterie 8c le (aoatilme de fi>n ma* 
li , fie ne fe fortifiât efifutte dant Es foj»- 

E, pac le cQflKMeroB qu'elle avoît avec 
perfonnea de beaocoup d'eAni et de I 
£nN»r , Qiais pm feMpitleiafa m 
gioiu Cf( n'étdit donc pas 6m fondement I 

CO Ceft-à-dire 9 dt'ellc- | le Sac 4« Nevtis. 
nè«c I ite fil tant • qai I (2)»t>icoiEM^ac«Uv 



Ile Si 
(1)1 
UDm 
Vlik 
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qae Mon/îeur tle Saint-Evtemond lui difoit léi^é 
qu'elle avoit belbin d'acquérir de nouvel- 
les lumières , avant que, de fonger à deve- 
nir ReUgieufè* Mais elle n*exécuta point 
ce deifein. Son neveu fut abfous ) & le 
temps ayant modéré ià douleur , elle ne 
penlà plus à quitter l'Angleterre. 

Moniieur de Saûit-Evremond fit dans 
ce temps-là quelques Observations ywr 
k goût & le difiernemenf des François (i)» 
U remarque d'abord que , quoique le génie 
ùrdmaire des François parmjfe ajjez médio* 
are, il efi certain que ceux quife dijiinguenê 
parmi mus , fins capables de produire les 
plus belles chofes : mais, ajoute-t*il^ quand 
ilsfavent les faire , nous ne [avons-pas les 
ffihner ; &Jinous avons rendu jujiice à quel* 
que exceUenf ouvrage , notre légèreté ne U 
taiffe pas jouir long-temps de la réputation 
que nous lui avons donnée. Il eft fùrpris que 
4ans une Cour auffi polie que celle de 
France , le bon & le nmuvais goût , le 
vrai & le faux efprit y foient tour à touc 
à la mode , comme les habita. Il donne 
quelques exemples de cette mégalité , tant 
ï l'égard des honomes , que par rapport 
aux ouvrages d'eipiit. ^ Ce n'eft pas » 
» (^êése^il , qu'il n!y ait en France des e& 
3> pria bien fàins , qui ne fe dégoûtent ja^ 
» mais de ce ^ doit plâre , & jamai» ne iê 

Pij 
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X'^83 • 91 plaifènt i ce qui doit donner du dégoAcî 
» mais la multitude , ou ignorante , on 
9> préoccupée , étouffe ordinairement le 
M peut nombre des ConnoifTeurs. « Il n'y 
a point defayt , continue-t*il , oit la raifon 
fou plus rare quelle efl en France. Quand 
elle s'y trouve , il n'y en a pas de plus pure 
dans l'univers. Communément tout efl faih- 
taifie , mais une fantaifie fi beUe ,&ùnctr 
friceji noble en ce qui regarde l'extérieur , 
que tes Etrangers > honteux été leur bon 
jens , comme d'une qualité grojpére , cher- 
chent à fe faire valotr chez eux par l'imita^ 
tion de nos modes , & renoncent à des quit» 
Utés ejfentielles , pour ifeUer un air & des 
manières qu'il ne leur efl prefque pas poffi- 
ble de fe donner. Après ayoir montré les 
avantages' que la France tire de cette pré- 
vention : Heureux donc , dit41 , ce caprice 
noble & galant , qui fefait recevoir de nos 
plus grands ennemis : mais nous devrions 
nous défaire de celui qui régne dans les Arts, 
ty qui décide impérieufement des prodmc- 
fions de PeJ^rit,fans confulter ni le bongoétt, 
ni la raifon. Il fait voir enfiiite quil ^ a nn 
défaut oppofii i cette légèreté , qui n'eft 
pas moins déraifennable ; c*eft de notu asuh 
cher avecpajpon à ce qui ^eft fait dans un 
autre temps que le nétre , & d'avoir dm i<- 
goût pour tout ce qui fefait en celui oit nous 
4fivons. II finit , en marquant la dilpofictoa 
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d'elpot qu'il £fittt avoir, pont faire un foin i^t}» 
jagtmem des hommes & de leurs ouvragesm 
Il marque les avantages confidérables que 
la France tire de cette prévention. 

Madame Mazarin mm revenue d*une i6Z^ 
grande maladie en 1684 , dit un jour en 
liant , qu'elle fëroit bien aife de ûvoir ce 
qu'on diroit d'elle après (à mort. Il n'en fal- 
lut pas davantage pour engager Monteur 
de Saint-Evremond à faire ion Panégyri- 
que» Ibus le dtred'ORAisoN funebre(i)* 
Il y parle de ùl naiflànce , des peribnnei 
illnftres qui l'avoient demandé en maria- 
ge , des motifs qui portèrent le Cardinal â 
& donner au Duc de la MeiUeraye , & do 
jugement qu'on fit de ce choix , de la dé- 
▼odon i:nl>écille ^ riiticule de ce Duc , 
des mauvais traitemens qu'il fit à Madame 
Mazarin , & qui la forcèrent enfin de le 
quitter 9 des voyages qu'elle fiit obligée de 
faire 9 de (on (éjour à Chambery , de fon 
arrivée en Angleterre , des applaudiïïe- 
mens qu'elle y reçut, & des agrémens 
qu'on trouvoit dans ùl mailbn. Madame 
Mazarin , dit-il , t^efi pu plûtoe arrivée em 
queique lieu , qu*eUe y établit une maifin , 
ipA foie abandonner toutes les autres. On y 
srottve la plus grande liberté du monde ; on 
y vit avec une égale difcrétion. Chacun y efi 
fins commodément que chez foi, &flus ref-> 

Cl) tow^ V. paf« 4S. ... 

Pu) 
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I ^$4. peSiueufemeKf qu*à la Cour. Il efl vrai qt^ 9m 
y àiffute fouvent ; mais cefi avec flus de 
lumière que de chaleur, C ejl moins pour can-- 
tredire lesferfomtes , que pour éclaircir les 
matières ; plus pour animer les converfa^ 
tions , que pour aigrir les efpritSn Le jeu 
qu^onyjoue efl peu confidérable , & le feul 
divernjfemem y fait jouer. Vous n'y voyez 
fur les vifages ni la crainte de perdre , nila 
douleur d'ai/oir perdu. Le defintérejfemenp 
va Ji loin en quelques-uns , qu^n leur rf- 
f roche defe réjouir de leur perte & de l' af- 
fliger de leur gain. Le jeu efifuivi des metl" 
leurs repas qu on puijfe faire. On y voit tout 
ce qui vient de France , pour les délicats ; 
tout ce qui vient des Indes ^ pour les curieux ; 
tà' les mets communs deviennent rares par U 
goût exquis qu^on leur donne. 

Il compoià enfiiite deux petits dîfcoufs 

fur la Religion (i). Dans le premier , il 

fût voir le malheur de ceux qui vivent 

^ dans le doute , l'avantage des véritables 

^^ «lévots , & les divers jugemens que Ton 

^^^H &it àc ceux qui quittent le monde , pour 

^^^B ik mettre dans la retraite. Dans l'autre , il 

^^^^ montre que la Religion efl le dernier de nos 

^■^ amours ; & qu'un pécheur converti mêle 

^rdinaitement l'idée de fès paffions ufëes 

plus tendres fentimens de fà dévotion. 

s h Lettre qu*il écrivit alors à une Dame 

Tûmc V. p^. 23. & ££• 
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Satame qui vottloh dtvtnir dévote (i) > îl rrt4« 
écouvre le$ motifs qui portent ordinaire-^ 
ment les fenmies à devenir dévotes , Se les 
reflbrts (ecrets qui animent leur dévotion. 
Il donne enfuite plufieurs conseils à fbû 
amie , pour la diriger dans le nouvel ét^t 
qu'elle alloit embrafler. 

Charles IL étant mort en i^8^ , M. dé i^8j« 
Saint-*Evremond perdit la penftoh qu*il te»- 
cevoit de ce Prince ; & comme il ne pou- 
voir pas s*afl&rer de la faveur de Jacques II» 
qaoique ce Prince lui eût tofqonrs témoi* 
çné beaucoup de bonté , il pria fes amis 
de foire de nouveaux efforts pour obtentt 
fon retour. Monfîeur le Maréchal de Cré- 
qui lui conièilla d'écrire au Roi , & promit 
de rendre Ùl Lettre : mais elle n4iit pas 
plus d'effet que la précédente. Nous n'avons 
point trouvé cette Lettre dans les papiers 
de M. de Saint -Evtemond : mais voici 
celle qull écrivit en même temps à M« le 
Maréchal de Créqui. 

» Je vous envoyé , Monfèiçneur , la 
» Lettre que vous m'avez confedlé d'écrî- 
^ re au Roi , & que vous m'avez promis fi 
» obligeamment de lui rendre. Vous y ver- 
» rez un profond refpeâ & un repentir ^nr 
» cére d'une faute qui ne m*efl connue que 
to par la punition que j'en reflens. Mon 
» châtiment feul me perlnade mon crime; 

(I) Tome V. page 5»2» I 

Piii} I 
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fï^Sy, „ fi je ne favois que le Roi ne châtie pef- 
» fonne qui ne l'ait mérité , je ferois en- 
as core à m'appercevoir que j*ai failli. Les 
M mouvemew du cœur font perdre à Tcf- 
9> prit la netteté de fès lumières. Le zélé 
a> que je me fëntoîs pour tout ce qui re«- 
93 garde le Roi , ne me laiiToit pas croire 
» que je le p&flè ofifenfer. Un peu moins 
99 de confiance à mon zélé , & plus de pré- 
9) caution, m^auroit fait demeurer en Fran- 
91 ce , où j'aurois eu l'honneur de vous voir; 
9) ce qui eut fait le plus grand bonheur de 
3> ma vie* Mais il faut s'accommoder â 
9> l'état oà l'on fê trouve , (ans chercher 
9> une vaine confolation dans le fouvenir 
9> d'une condition paiTée. Après tout » je 
9> ne iàurois me dire fon malheureux. Si 
9» la fortune m'a oté un peu de bien « elle 
9» m'a fait faire une épreuve glorieufê; 
9> c'eft de votre amiûé, Mon(èiçneur,que 
9> je trouve au/fi vive & auffi animée après 
9> vingt-cinq ans d'abfênce , qu'elle pour- 
9» roit rétre , fi j'avois l'honneur de vous 
03 voir à tout moment. 

93 Poui:le confeil que vous me donnez 
99 de louer Sa Majesté y vous me per- 
» mettrez de ne le pas fuîvre» Votre aftec- 
9> tion vous figure que je pourrois donner 
9) un tour à (es louanges, qui ne lui déplai- 
a> roit pas : mais je fai combien il efl dan- 
a» gereux de louer un Prince > qui a plus de 
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55 goût 8c de dilcemement , que ceux qui le 1 ^ j* 
» louent n'ont d'efprit&de génie. La plu- 
» part des louanges fontgroffiéres, & elles 
3> dégoûtent ; afedées , elles déplaifent ; 
M recherchées , elles ne conviennent pas 
» aiTez au (ùjet : je lèroîs tombé dans quel- 
» qu'un de ces inconvéniens-là , & j'aime 
» mieux ne louer point , que de louer mal. 
» Il y a bien de la vanité à penfer faire va- 
» loir des chofes , qui ne fe font valoir plei- 
9>iiement que par elles-mêmes : elles n'ont 
»befbitt que d'être nommées , pour fiùre 
» leur împreflîon fur les elprîts. Quand on 
» en parle, je fuis le premier à fentirlei 
3) mouvemens qu'elles infpirent : mais je 
» ne hazarde point des louanges, qui peut- 
aï être leiir feroîent tort ; & je croi faire 
» plus pour elles, en évitant fbigneufement 
» de les gâter , que ne font les autres , en 
» cherchant curîeufèment à les embellir, 

Monfîcur de Saint - Evremond écrivit 
alors les Réflexions fur tes Poèmes des An- 
àtns , & fur le merveilleux qu'on y trou- 
ve (i). Il montre dans ce premier ouvra- 
ge , que quelques admirables que foient les 
roëmes d'Homère , on fe roi t néanmoins 
ndicule , fi l'on s'avifbit d'en faire de fem- 
blaUes dans notre fîécle , où tout eft chan- 
gé , la Religion , la politique , les mœurs » 
le goût , les manières. Dans l'autre ou- 

(O Tome V. page i«9 & iio» 
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%^S$^ vrage , il remarque que le merveilleux àcm\ 
Poèmes des Anciens , confideré purement 
en lui-même > n*e(l guéres moins étrange 
que celui de la Chevalerie : il fiût voir que i 
les Poètes ont remis ce qu'il y a de plus in- ; 
famé au miniftére de leurs DéefTes & de 
leurs Dit}Siyi ; & prend de-là occafion de | 
concilier deux chofes que Ton dit comma- 1 
nément, & qui paroiiTent oppofees : l'une^ 1 
que la Poëfle eft le langage des Uieux ; fit ; 
l'autre , quV/ n'y a rien de f lus fou que /«» 
Voëtesn 

M. Bemîer vînt en Angleterre dans ce 
temps -là. Il voyoit fouvent M. de Saint* ■ 
Evremond ; & Teftime qu'ils avoient Tun 
& l'autre pour Gaflendi , le Reftauratettr 
de la Philofophie d'Epicure , leur faifoit 
fouvent tourner la converfàtion fur les dog^ 
mes de cet ancien Philofophe, Cela donna ! 
occafion à M. de Saint-Evremond de com- : 
pofèr un Ecrit (i) , où H avoue que de 
toutes les opinions des Philofophes tou- \ 
chant le fouverain bien , il n'y en a point 
qui lui paroiffe fi raifonnable que celle ! 
d*Epiciire , qui le fait confifter dans la vo- ; 
lupté. Il ajoute néanmoins qu'il n'eft pas 
facile tîe bien favoir ce qu'il entendoit par ; 
\t mat àQ Volupté ; tant les fentimens éts 
LHcienî font différens fur les mœurs de ce 
'hilûfoplie. Il rapporte le jugement qu'en \ 

{O ^«Jic V. p«ge itft, i 
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l>m lait Ces ennemis & Ces partifàns ; & fans ^ 68 f • 
les croire ablblument les uns ni les autres, 
il examine ce qu'on peut dire là-defTus de 
pks raifonnable. Il ne croit pas qu*Epicure 
ait voulu introduire une volupté auÂére 8c 
in(ênfîble , qui confifiât dans la mortifica- 
tion des ^ns. Une pareille volupté lui 
ftmble plus dure que la vertu des Stoïques; 
À il ne fàuroit comprendre qu'un Fhilolb* 
phe qui ne croyohfas l'immortalité de famé, 
& ne connoiffm £ autres biens que ceux de 
ce monde, ait voulu mortifier fes fens , 8c fo 
faire un ordinaire de fain & d'eau , four 
mriver au fouverain bonheur de la vie* Je 
wCétonne , dit-il , qu*on h^établijfe fas la vo- 
itfté d^un tel Eficure dans la mort ; car à 
emifidérer la mifére defavie,fonfouverain 
Uen devroit iure à la finir. Monfieur de 
Ssin^Evremond penfe <\M'Epcure étoit un ' 
fUlofiphe fort f âge , qui filon Us temps & 
ht occafions , aimoit la volupté en repos, ou 
ht volupté en mouvement ; & que de cette 
ê^érence de volupté , efi venue celle de la 
P^tation qu^il a etie, 1 1 remarque les grands 
^angemens que la réflexion de Tâge pro- 
éaifént dans nos opinions , auffi bien que 
éttli notre humeur; & conclut qu'on fte 
êfhfas s* étonner que dans une fi grande di" 
Wtffté de vues & de mouvemens , Epicure 
ifmaflus écrit qu'aucun autre Philofophe , 
I m traité différemment la même chofe, félon 
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i6B$* qu*il peut P avoir d^értmmtm fenjee. tmjoh 
tie. Il croît donc qu'il faut le regarder au- 
trement dans la jeuneiTe & la uncé , que 
dans la vieillefiTe & la maladie. Dans la vi- 
gueur de fon âge , il jouit avec économie 
des plaisirs les plus vifs & les plus animés ; 
& lorfqu'il devint infirme & languiilant « 
il ne rechercha plus que cette indolence & 
cette tranqmllité d'elprit , qui fait le bon- 
heur de la vieilleflè. 

Monfieur de Saint -Evremond adreflk 
cet ouvrage à MonfîeurBernier. Quelque 
temps après y Mademoîfèlle de l'Endos 
ayant fouhaité. de (avoir s*il étoit TAuteuc 
des Re FLEXIONS fur la Doâirtne (TEpicure, 
qu*on avoit imprimées à Patis ibus ioB 
nom , il Taflura qu'elles n*étoient point de 
lui. Vout voulez favoir , dit-il , fi foi fah 
€es Reflexions sur la Doctrine i>*E- 
PicuRE >9M*oif m* attribue^ Je fourrais m*en 
faire honneur : mais je tfaimefas à me don» 
ner un mérite que je n* ai point ; & je 'votes 
dirai ingénument qt^elles ne font pas de moi* 
Tai un grand défavantage en ces petits Trai- 
tés qtion imprime fous mon nom. Il y en M 
de mtn faits que je rCavoue point , farce 
qdih ne m'appartiennent pas ; & parmi les 
rhofei que j^ ai faites, on a mêlé beaucoup de 
fotiifes , que je ne prens point la peine de 
déf^vouer, A tdge oiijjfuis , une kettre de 
vif bien ménagée, m'eftplus- confidéraUe que 
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^imérh d^tme médiocre réputation» Qu^onfe i6S^% 
âéfm de Paimur-frofre difficilement / Je le 
qtdtte comme Auteur ; je Te refrens comme 
Fkilofofhe , fentant une volttpté Cecrette à 
négliger\e qui fait le foin de tous les autres» 
Ces Réflexions fur la Doâfrine d'EpicW^e > 
çie vous aviez crû être de Monneur de 
Saint -Evremond(i) , font de Monfîeur 
Sarafin : vous les trouverez dans fes iïo«- 
veUes Oeuvres , imprimées à Paris en 
1^74 (i). Monfîeur de Saint-Evremond 
&tfoy2L à Mademoiselle de TEnclos Ton 
S&oavsjitr la Morale d*Eficure ; & corn- 
ae -Monfîeur Bernier venoit de mourir , 
ïradreiTa à cette Dame , fous le nom de 
Moderne Leontium* 

En 1696 ^ Moniteur le Comte de Sun- léîiê 
Mand propoâ au Roi de créer en faveur 
delfonueur de Saint-Evremond une Char- 
ge de Secrétaire du Cabinet. Elle devoit 
CMififter à écrire les Lettres paniculiéres 
4l Roi aux Princes étrangers. "Le Rot 
tfÊ^ la propofîdon de Mylord Sunder<- 
mi ; mais Monfîeur de Saint-Evremond 
Aifmtpas qu'il lui convint d'accepter cet 
mlfkA. Il ne laitTà pas de témoigner à ce 
fÊUaier Miniilre combien il lui étoit obli- 
||#ç (es foins , & il le pria de remercier 

UC^Vorez le PiCTiON- 1 (i) Elles feoc an enta- 

^ÊpS^Mtfiati^e O" Criii^t, 1 mencement da piemier To« 

TiÉnide d'£ P x c U R E. 1 me , fous le turc dç Dijiua» 
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i6S6, SaMajefté de Thonneur qu'elle yoqIouIuî 
faire ; qu'il fe feroit eiUmé heureux de pou- 
voir la fervir ; mais qu'à fou âge , il ne 
devoit penfer qu'à bien ménager le peu de 
temps qui lui refioic encore a vivfe « & à 
le Vffiét dans le repos & dans la tranqoil- 

LeDiscoyRs qu'U compo(à zïotsfar 
la Retraite (i)> contient j>lufieurs réfle- 
xions fur les défauts ordinaues aux vieilles 
gens , 8c les raifbns qui les doivent ponec 
a fe retirer du monde. Il croit que de tou- 
tes les retraites , il n'y en auroit point de 
préférable â celle des Couvens , fi on 7 
JaiJJoh au corps let commodités néceffahret , 
& à l'effrit une raifonnahle fatisfaltiom. Il 
fouhaite qu'il y eut des Sociétés établies » 
où les honnêtes gens pûflent (ê reôrer , 
après avoir rendu au public tous les Servi- 
ces qu'ils étoient capables de lui rendre ; 
& où ils pûffent goiter la jo3re d'une re- 
traite pteufe , & le plaifir innocent d*une 
honnête & acfréable conversation. Il nous 
apprend qu'a la prlfon de Monfienr Fou- 
qiii t , MonHeur le Maréchal de Clerem- 
bîiut avoit la tête rtmflk de ces inu^ims- 
ikm de ttfrake ; fie j*ajo&te que pour lui , 
uoiquM foitnperliiadé qu'il y a des temps 

&ù rk n n'eft fi (âge que de fe retirer ; 
epcntt,^n(, il & remet de £1 retraite i 
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» la nature beaucoup plus qu*à la ndfon «c» 1 6Z60 
Ctftfarfis momvemens , dit-il , qu'au m$^ 
lieu dm mande ,je me retire aujourd'hui du 
monde mime. Penfuis encore four ce qui me 
flaît : f enfuis dehors pour ce qui m*htcom^ 
mode» Chaque jour , je me dérobe aux con* 
noijfamces qui me fatiguent & aux converfa^ 
tiont qui nCemmyem : chaque jour je cherche 
un doux commerce avec mes amis , & fais 
mes délices les flus chères de la deUcateJfe 
de leur entretien. De la façon que je vis , ce 
tCeft ni weefociétéfieine , m une retraite e»^ 
ttére i c*eft me rendre innocemment à ce qui 
m'accommode le flus» Dégoûté du vice com^ 
me trop greffier , & blejjede la pratique de 
la vertu comme trof rude , je me fais dHnno^ 
censés dottceurs qm conviennent au repos de 
la vieillejfe , & qui font juftementfet^Ues , 
À proportion de ce ^ je puis encore agréor' 
btemem fensir. 

Madame la Ducheffe de Bouillon étant 1^874 
venue en Angle^ene en 1687 , pour voir 
Madame Mazarin , fa foeur . Monfîeur de 
la Fontaine lui écrivit une Lettre trè»-ga-< 
lante & très-spirituelle. Madame de Bouil* 
Ion pria Monfieur de Saint-Evremond d'y 
repondre , & cela lui atrira une Lettre de 
remerciement de Monfîeur de la Fontai- 
ne (1). Oitavoit tantd'eitime en Anj^ 
tetre pour cet illuftce Auteur, tfoe Madame 
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!i^87.Harvey (i) , le Duc de Devonshîre , My* 
lord Montaigu & Mylord Godolphin» 
ayant su quelques années après qu*il ne 
vivoit pas fon commodément à Paris , ré* 
folnrent de Tattirer à Londres (i^ , & s'en- 
gagèrent à lui afTôrer une fubfiftance ho* 
norable ; & il y a apparence qu'il y feroit 
venu , fi les infirmités de la yieillefle ne 
l'en avoient empêché. 

[téîZ, L'année fuivante, Monfieur de Saint- 
Evremond écrivit une Lettre à Monfieur 
le Févre , Doâeur en Médecine à Londres, 
où il donne fon Jugement fut les Rela- 
tions de Siam du Chevalier de Chaumont, 
du Père Tachard & de l'Abbé de Choifî » 
& fur le Livre de Cotfucius (3). On voit 
dans cette Pièce qu'il n'avoit pas une idée 
fort avantageuse de ce Philofophe Chinois, 
ni de la Chine : mais il parle plus pamai- 



(1) EUrabcthIfoiitÙMj 
▼cuve de M. Je ChcTalier 
Harvcjr , moit i Cooftaoti* 
iwplc ( oà il avoit èii co- 
royk en Ambaffade , par 
Charlca 11. Cetre Paqie 
avoir de refprit ipfinimenr, 
A an ginic propre i entrer 
dans Ici affaire* d'Etat Im 
plus délicate*. Elle est 
beaucoup de part aux di. 
▼en chan^^eneos de miotT» 
cére , ^ui arrhrereat fout 
Cliarlet XI. & contribua 
plut ^ue perfouDC i faire 
▼eajr en Aog ieterre Madane 
Maxario » avec qui elle lia 
•QÙtkt UM irèsfoftc «U- 



tié. Eunc allée i Pans en 
itfti , M. d« la ronat-c 
avott fioavcac rhonacw wc 
la voir chet Mjrlord Mon- 
taigu , fon frcrc , Avbala- 
dcmr d*Anf latciTC i ft die 
voulut bien lai ionacr te 
faicc de la Fable i« «i- 

NARD ANCLOIt. M. d« la 
Fontaine adrefa ccccc Fa&U 
â Madame Haircjr > A 7 âc 
entrer fon éloge. EUc ■ou 
tut en 1701. 

(»> Vojrua U LiTTU 

TOMC VI. fM« 71. 
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fièrement de ce pays-là dans la Lenre qu*il i ^88« 
écrivit alors à Monfîeur Jufiel , au fujec de 
fe dîfpute de Monfîeur Lîmborch avec le 
Juif Orobîo (i). » Quel Pays , dù-il, que 
» cette Chine , à ce que j*ai appris du iin- 
» cére& judicieux Père Couplet (2) ? Point 
9> de Blé à Pékin , point de Vin dans tout 
» TEmpire , point d*Huile d'Olive , point 
» de Beurre , point d*Hnîtres ! On y trou- 
» ve de la Peinture fans ombre , de la Mu- 
» fique fans parties ^ des Palais de bois (ans 
» architeâure , beaucoup de Sciences per- 
^9 dues, à ce que Ton croit ; une ignorance 
a> prefque de toutes chofes, à ce qu'on voit ; 
9» un Alphabet de fbixante mille Lettres , 
9» une Langue toute de monoiyllabes* IL 
9» n*y auroit point de Géométrie , point 
» d* Aftronomie , fi le zélé des Converfions 
9» n*y faifoit aller des Jéfuites , qui doivent 
99 la tolérance de Dieu , au Calendrier 8c 
m aux Almanachs. Vous voyez qu'il jnan*. 
9» que bien des chofo à ce Pays û renom- 
m mé : mats , en récompenfe , la Morale 
* y eft bonne , la Politique excellente , le 
ai Peuple innombrable , les Sujets obéif- 
9 uns , & le plus grand des Empereurs 
«» modéré. 

Vous lavez» Monfîeur, tpjTii parut en, 
f ^Sf« une Vie de Monjieur le Vicomte de 

Cx) Tome V. pag. 147. I EvremonJ «vofe vft le P4Mti 
■ji»> Monflett* 4« Sa»»t- I CoupUfc en AaBlcimc» 

»w^ Q. 
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>588. Turetme , pabliée fous le nom fùppo (fe 
Monfieur du Bufflbn , premier Châtaine 
& Major du Régiment de Verdelin (i)- La 
Hûfon de Monfieur de Tufenne en Au fi 
siéconceote « qu'elle réiblut de choifir un 
habile Ecrivain pour comnoler la Vie de 
ce grand Capitaine (t). Le Cardinal de 
BomUon, perfiiadc que Monfieur de Saint» 
Evrcmond , qui a?ott connu Monfieur de 
Turenne , s'écoit attaché à étudier (on gé- 
nie 9 le pria de lui fournir quelques Mé- 
moirei dont on pftt faire uû^e dans cette 
Vie. Monfieur de Saint -l^vemond lu 
envoya mt petite Pièce (3) , oà il parle 
de la manière dont Monbeur de Tnrenne 
s*étott élevé au commandement des Ar» 
mées* Il marque IVftime particulière que 
le Prince de Condé a voit pour hii , & l'ap- 
plication avec laquelle il l'obièrvoie» cbe^ 
oham a profiter noo'^feaiememt de (es ac- 
tions , mais de.firs di^un. » U me ibii" 
9» lôent , a»^, qu'il lui demandoîtnn )onr, 
9 jpteèk ccndmie U vomdfm wm dMS U 

40 Vtoy«s URIPOMSI 

4I|X ^Iti^mt i'mn Pr^mtUt * 
Tome I. pafc 114. 

(1) Ce choix tomba fnr 
r^bb^ l^sacoei i mais foa 
•ttvrafc ir« Mtnt encore 

la •flLIOTHKl.Ul Hjlirt- 
fu it Ia Tféfu* t B. I jtf >7 f 



■MM af prciid ft tiUêH^n 



itaat I a kti tmp^ mm 
itMtft'f it /tt'm tt é'rtal km J» 
f,f tn ifhmHm de fi fmmOr 

rouie aairechoTc^claV II 1 

ce mkm AU.4 , daae U» 

Jaellc j1 n'y a goére mmim 
c bévùcx & ëe infttht 
qva de fôeiodw* 

i»> !•■• v« r*i* ^f • I 
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» Guerre de Flandres. Faire peu de Sié|^es y. i ^S^t 
33 répondu Monfteur de Turerme , donnet' 
«> beaucoup de combats. Quand vous au* 
3> fez rendu votre Armée fupérieure à cel- 
to le des ennemis « par le nombre & pat 
» la bonté des troupes, ( ce que vous avôt 
» presque fait par la Bataille de Rocroî ; ) 
» quand vous ferez bien maître de la cach- 
9» pagne , les villages vous vaudront des 
» places : mais on met fon honneur à pren- 
» dre tme ViHe forte , bien plus qu'aux 
a» moyens de conquérir aifément tme Pro- 
9> vince. Si le Roi d'Efpagne avoit mis eit 
» tf onrpes ce qu'il lui a coftté d'hommes Si 
9> d^argent à lahre des ffiéges & à forûfiet 
» des Places , il feroit aujourtf hui le plus 
4» confidérable de tous les Rois. 

M. de Saint -Evrentotrd donne eiifiiite 
^[oelques exemples des grandes aâions de 
MoiAeur de Turemie , & montre les Servi- 
ces îHTportans qull avoit rendus à la Couf , 
pendant Itfs Guerres cîviies. H feit après 
cela qttefques réflexions fur fbn attache- 
mtttt au bien de l'Etat & à la gloire de ùt 
PSsKÎe , fur la réforme qu'il fit Snm la Dît 
dpline militaire , fiir la manière dont il £e 
Conduîfît à régfrd dix Cardinal Mazarin » 
fe fon changement ^e reKgioii , & enfin* 
fiir les marques d'eftime & de reconnoif- 
iknce dont le Roi Thonora , même après 
ÛL mon j ce Prince ayant voulu qu'il fitt 
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I688. enterré à Saint Denis dans le tombeau Jer 
Rois de France, Monfieur de Saint-Evre- 
mond nous apprend dans cet ouvrage une 
particularité que vous ferrez , peut-être , 
bien aife de trouver ici : Ceft queMoniieur 
de Turenne ne donnoit prefque rien à la 
fortune pour les événemens. Il croyoit que 
la perte d*une Bataille devoit toujours être 
attribuée à la mauvaife conduite des Gêné* 
raux. Quand un homme, dilbit-il , fi vante 
4e n'avoir point fait de fautes à la Gnerre, 
il me ferfuade quil ne Va pas faite long- 
temps. Il difoît auJffi qu'il n*ayoit perdu les 
combats de Mariendal & de Rhetel , que 
pour n'avoir pas fuivi rigoureuièmem les 
maximes de la Guerre, 

Monfîeur de Saint-Evremond retoucha 
alors le Parallèle de Monteur le Prince 
& de Monfieur de Turenne (i) , qu'il avoit 
compofë en Hollande , & confié à quel- 
ques amis. On en inlêra un fragment dans. 
les Mémoires , pourfervir à pHifloire diL 
Prince de Condé (2) ; & ce morceau fut 
ïéimprimê à Paris il y a cinq ans , dans ua 
Recmii ifûworages publiés fous le nom de 
MonHeuf de Saint-Evremond. 
pK$* Le révolution qui éleva le Prince d'O- 
|H|^ UiTig^ lur le Trâne de la Grande-Bretagne^ 



fU Tenu V, p 9g. 178. f tfir à Aroftcr^jm «n i<[5lj, ,, 
Ci: CCI K-'f^J'crr > itn. f rofltdeMoQÛturUAniac,^ 
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Eiil avantageufe à Monfîeur de Saint-Evre- i6S^^ 
Blond. Ce Prince lui avoit témoigné beau- 
coup de bonié en Hollande; & lorfqu'U 
fut devenu Roi d'Angleterre , il lui donna 
plus d'une fois des marques folides delà 
fETCur» lUe mettoît i bu vent de Tes parties 
depUî^r : il aimoit à s'entretenir avec lui> 
Sl z l'entendre parler ties grands Capitai- 
nes qu'il avoit vus en Fra^ice , & des évé- 
nemens de la Guerre , dont il avoit été 
témoin* 

Monfieur de Saint - Evremond ne fon* 
geoit plus qu*à finir tranquillement Ces 
jours en Angleterre , lorfqu'il reçut des 
Lettres du Comte de Gr^mmont , qui lui 
apprenoîent que le Roi de France avoit dit 
quV fmvéi rtvenir j & qu'il feroh bien 
rffji. Ce Prince vo yatu que la Guerre alloit 
f allumer entre les dt?ux Nations, craîgnoit 
cLj*îln*y eût du danger pour Monfîeur de 
t-Kvremond , a demeurer au milieu 
^a peuple irrité contre la France r mais 
f&n mérite lui avoit acquis TefUme & la 
bienveillance générale de^ Anglois. Mon- 
teur de Grammont le féHcita àts fenti- 
Biens favorables %m^ le Roi avoit pour lui ,, 
& le pria de hâter fon retour. Plufîeurs per- 
fonnes de diftinétion lui écrivirent auffi :. 
liais ils furent bien furpris, quand ils virent 
^*i3 n*3voît aucun pencliant àquitterTAn- 
rc* Il rêgondii au Cwnte de Granarr 



^pre 
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't69p. mont, qu'il avoituneprofoinie reconnoi 
fànce pour la grâce que le Roî vouloîcbii 
lui faire, & qu'il n'auroit pas balancé â p^ 
dr , s*il eût été en état d*en profiter : ma 
^ue les infirmités prelque inléparaUes ( 
la vieillefle , ne lui permettoient pas d*e 
treprendre ce voyage « & de quitter un pa| 
où il trouvoit beaucoup de douceur» 

Dans ce temps-là , quelques Membf 

iie la Chambre des Communes , zélés R> 

formateurs , firent des plaintes contre M 

dame Mazarin , & proposèrent de la faii 

fortir d'Angleterre : mais on n*eiK poil 

d*égard à leurs remontrances. LeRoi^td 

che du Ton de cette îlhiftre infortunée , 

prit fous fa proteâion , & kii donna ui 

penfion de deux mille livres (^effinj;. Il ^ 

vrai qu'elle fe trouvoit réduite i de duri 

extrémités , accablée de dettes , perf^cut^ 

par fes créanciers , 8c fan? reffburce. Moi 

neur Mazarin , qui diflipoic les biens in 

menfes qu'elle lui avoit apportés , pan 

des Confréries de Moines & de dévots , 

laiifoit manquer de tout. Il y «voit ^os < 

^^ quÎTiie ans quVUe n*avoît rien toudié de 

"'**"" p^n li n de vi ngt-quatre mffîe K vres , qu 

^Ê^ c'étoie engagé à hii payer. La Bigocer 

^^^ des dévots leur tient Ireu de tomes les ve 

^^^^ tui : i!ï fe crayent dtfpenfés de tonte for 

^^^^B d*obti^.;nom dvHes & mtureHes. Moi 

^^^ft 4nirMa£iirÎDBefecomcma.pa9de pfiv 



DE SAINT-EVREMOND. i9f 
lla<laine Mazarin de la jouîflance de ce i6%^i 

Îà lui étoit dû , il voulut lui oter le droit 
y jamais prétendre. Il lui intenta un pro« 
ob fur ce qu'elle vivoit féparée de lui , & 
demanda qu'en cas qu'elle refusât de reye« 
tàt dans fa maîfon , elle fût déclarée dé<» 
«itfte de les conventions. Madame Ma^^n 
lepréfènta qu'elle ne pouvoit fortir d*An* 
jlnerre , fans avoir acquiué les dettes 
«ielle y avoit contraâées ; mais Monfieui 
IhzaciBn'avoit pas des fentimeas de jufti* 
•lifi délicats* Il perfiâa dans fss deman-* 
éti, & k fit conckmner par un Arrêt du 
fbiid Confeil. 

I lie Vlatd oYé de Monfieur Erard , Avo* 
: m de Monfieur Mazarin , ht imprimé 3k 
Ikris > peu de temps après que la Caufe eut 
éé fîùàée ; mais il ne^ tomba entre les 
ttrinsdeMadan^Mazarm qu'en 1696 (i\ 
mkfixt fi outrée de la manière dont on la 
Mfeit dans cet ouvrage , qu'elle vouhil 
ÉAbxment qu'on y lépondk* Elle com^ 
Mmqua cette répc^fe à Monfieur de Saint* 
fcemofid y qui ne k trouvant jxas à fon 
JÉ9 fe du^ea d'en £ûre une lui-même. 
wvoit de&m de n'y ôen metnre de per* 
4m1 contre Monfieur Mazarin ; mais i 
ftfame Mazarin s'y oppo(à, difànt qu'elle 






twavcra ce PU*- I éUinhmitt à JtitwfUmrii Sdim^ 
iri mnUmti Fiitti | ^ ^ >*»• 
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't6Z9»favoitfort bien qu^une femme ne devoh f jj 
quitter fin mari ; & qu'il n'y avait qu*une 
peinture vive défit it^uJHces &d'efisfilief, 
. qui put la jujlifier devant le public^ Elle 
ne voulut pas même qu*on épargnât TAvch 
cat de Monfîeur Mazarin , qui a voit , ajoû^ 
toi%>elle , épXem^nt péché contre lavéritéi 
ie bonfens O" la bien fi once àfim égard. Elle 
s*en plaignit à Madame de Bouillon , qui 
«n fit faire des reproches à cet Avocat par 
Monfieur le Duc de CaderouiTe. Monfieur 
Erard tacha de Ce juftifier dans une Lettre 
qu'il écrivit à ce Duc , & qui fut envoyée à 
Madame Mazarin ( i ). L^ Réponse de 
IWonfîeur de Saint-Evremond au Plaidoyé 
de Monfîeur Erard ; fut imprimée à Lon- 
dres en i^^6 , fous ce titre : Réponse au 
Tlaidoyé de Monfieur Erard , Avocat au 
Grand Confiil , ou plutôt à t*lnveCiive , au 
Libelle que Monfieur le Duc Mazarin a finit 
imprimer contre Madame la Ducheffe fin 
époufe» Monfîeur Dubourdieu (i) y avoit 
fait une Préface , qui contenoit un éloge 
très -bien tourné de Madame Mazarin; 
mais Monfieur deSaint-Evremond la trou- 
va trûp lonçue , ficilTabrégea. 

On parloir fouvent chez Madame Maza* 
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un de la diipute qui s'éleva en France fiir i^i>*é 
b préférence des Anciens & des Modernes, 
Moniteur de Saint-Evremond prenoit ordi« 
nairenient le parti dus Modernes, & fei- 
folt reloge de nos mcilleursEcrivainsFran» 
cois. Madame Maxari jt fouhaita d'avoir par 
ccrît fon Jlige.mek-t fur ces Auteurs , & 
ajouta que pulfquil et ait lui-même un des 
Modernes » elle ne vouloit paè qu'il s*ou«» 
biiiî. Il lui fil '^ctte rt-ponfe: 

iï Voici , M:idame , le Jugement que 
s» vous m*ave^ de ma ri dé lur quelques-uns 
a de nos Auteurs. 

aï Malherbe a toujours paffé pour le 
1* plus excellent de nos Poètes ; mais plus 
» par le tour & par Texpreffion , que par 
is rinvention & par les penfées. 

» On ne fauroit dilputer à Voiture le 
m premier rang entoute matière ingénieuft 
» & galante : c'eft aflez à Sarasin d'avoir 
» le îecoad ^ pour ctre égal au plus efHmé 
tt des Anciens en ce genre4à. 

s» Benseradî; a un caraâére fi particu- 
tolîer » une manière de dire les.chofès fi 
» agréable , qu'il fait fouffiît les pointes & 
îiîes allafîons aux plus délicats. 

as Dan^ la Tragédie , Corneille -ne 

m Cou^TC point d'égiil , Racine de fiipé- 

9 rieur : la diverfitc des oamâéres permet- 

m tant H concurrence , fi elle ne peut éti- 

^blir régalité. Corn^iVif fe fait admirer p« 
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I ^^1» 53 TexpreiTion d'une grandeur d*ame hfroï* 
9» que y par la force des paAions , par la 
99 fiiblimité du dîfcours : Racint trouye fon 
w mérite en des fentimens plus naturels , 
9» en des penfSes plus nettes , dans une die- 
«> àou plus pure & plus facile* Le premier 
9% enlevé Tame > Tautre gagne Teipric : 
9» celui-ci > ne donn.e rien à cenlûrer au 
9> leôeuf ; celui-là , ne lailTe pas le (pec- 
9» tateur en état d'examiner» Dans la con- 
•9 duîte de l'ouvrage , Racim , plus dr- 
»> con(ped, ou fe défiant de lui-même « 
» s'attache aux Grecs , qu'il pofféde par-r 
wi faitement ; Corneille , profitant des lu- 
pi miéres que le temps apporte , trouve 
•> des beautés qu'Ariftote ne connoifloit 
Kpas* 

99 Molière a pris les Anciens pour ma< 
■• déle ; inimitable à ceux qu'il a imités » 
w» s'ils vivoient encore* 

9» Il n'y a point d'Auteur qui fiifle plus 
» d'honneur a notre fiécl^ queDBSPREA v x* 
» En faire un éloge plus étendu , ce (èroit 
•• entreprendre fur Ce$ ouvrages , qiù lo 
a» font eux-piémes» 

9» La Fontaine embellit les Fabius 
s» des Anciens ; les Anciens auroiem gâté 
9> les Contes de h Fontaine» 

9> Perrault 9 mieuit irpuvé les dc&uti 
n des Anciens, qu'il n'a prouvé Tavanta- 
^ gp 4^ M94«lDes« A $Qv^ ^enjtt , fi^ 
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• Livre (i) me femble très-bon , curieux, i6$2p 
» utile , capable de nous guérir de beau- 
99 coup d'erreurs. J'aurois fduhaité que le 
«9 Chevalier eût fait moins de contes ; que 
» le Préfident eût un peu plus étendu fes 
» laifons , VAl^é refTerré les fiennes. 

» Vous voulez , Madame , que je vous 
» parle de moi , & je vous parlerai de vous. 
» Si quelqu'un de ces Meffieurs avoit été 
» en ma place , pour vous voir tous les 
» jours , & fecevoir les lumières que vous 
aimfpirez , il auroit paffé les Anciens Se 
•les Modernes. J'en ai profité fî peu , que 
» je ne mérite aucun rang parmi ces lUuf* 
Ao^es* 

Il fait le même jugement de ces Auteurs 
dans une petite Fiéce en vers écrite dans 
ce temps-là (2) , où après avoir marqué le 
f^tabie génie de la roëfîe Françoife , il 
ibmient qu'en matière de Philofophie» 
fel^rit Se de galanterie , les Modernes 
fisiiipoitent ilir les Anciens. Voici com-» 
aiBnt il y parle de Moniteur Defpréaux, 

fdéfendoit les Anciens avec beaucoup 
chaleur contre MelSeurs Perrault de 
Ibmenelle. 

, Xe Péirtifan outré de Uns les jinciens , 

I 'ffmsféût abandonner leurs Ecrits poftr hxftenti 

•".<>) FARilLLELS «^r/ I (^ TomC VI. Mg. If » 

Rij 
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^691 m ^^ ^f'*^^ ""•' Grecf plus d'inJMre > - 

ParfeiversfirarexsJibeaMXg 
QH*il n'enfird 1 par fa cenfure » 
Aux Fonieneiles > aux PtnoMlts* 
ilitand ilparoU aux Modernes contraire » 
jtux Anciens il doit Ure odieux : 
Tout ce qH*ilfait 9 ejifait pour leur déplaire % 
Si bien écrire , efl écrire contr*eMX, 

- Il femble qu'une préférence fi avanta* 
geufe , n*auroit pas dû déplaire à M. Def> 
préaux : cependant , il s*en offenfà. Moins 
zélé pour ùl propre gloire , que pour les 
intérêts des Anciens. , il ne fon^ea qu'aies 
venger , & lança un trait fitinque contre 
Monfieur de Saint-Evremond dans un de 
fes ouvrages (i). 
t^^3* Madame Mazarin ayant été malade en 
1691 'i Monfieur de Saint-Evremond corn* 
■" poÊ im Dialogue en vers (2) , entre 




Cl) C'tfl^anrh f-£i>rXI. 
bqueUt rnult fnr le vrai 9c 
le hvt Jionnïijr. H» Def. 
«fèaux f îàh vtMT (|ue l^evrai 
liriEtiUiir «ûulTiflt: d3,v\ Vk- 

anrt' È^Mt dotiné dci exem- 
||Ci du J^»Mï honneur, il 

^ic Sjiot £vrritiQjid , il 

WtVf* SiWff^t M^MMi Fi- 

Mil ««ulint ccnniTtrpar- 

^3» fîéJ^ïrtcrcc c^ufi M; de 

Evredipfid donne â 

liMrïCDc^titdtnsan 

^Vf3£fsi quoique 



dans cette préférence il n« 
t*a|i{re point du Vrai 8c da 
faux honneur. Lc,ConuBC»« 
tateur de M. Defpréaux s'eft 
efforcé -de renchérir ici fut 
fon Auteur. Il aflï^re que M« 
de Saint £vremood a regar- 
dé Pétrooe entme /ait Nm^ 
m //Il Je mtrdU j & pour le 
prouver > il cke un ouvrage 
qui n'eft point de M. de 
Saint-Evreraood « & que ce 
Commentateur n*a vrai{êm« 
blablement jamaia lu. 
(») ToBC Vl^paf. 17». 
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le vieillard, c*cft-à-(^re , lui-même 8c la ié^%i 
Mort. Ceft , comme on Ta fort bien remar- 
qué (i) , une imitation du Prologue de /'Al- 
CESTE d*Eurtpide , qui Vemforte fur fin 
original four la délicaujfe du tour & la fine 
fatire dont la Pièce efi pleine. Il s'agit defa- 
voir fi quelqu^un vottdra mourir four Ma^ 
dame Mazarin : l* Auteur fajfe en rev&e toits 
les amis & toutes les amies de Hllufire Ma-- 
lâde , c*efi'à-dire , frefque toute la Coar 
it Angleterre. Leurs cAratUres, ajôAtc-t*on, 
fim de main de makre. 

Quelque temps après , Monfieur l'Abbé 
At Chaulieu écrivit une Lettre en vers à 
Ikdame Mazarin (i) , où il faifbit Téloge 
4e Moniteur deSaint-Evremond d'une ma- 
nière délicate. Cet ingénieux Abbé le com- 
Ïoît à Oi^de. Voici ce qu'il lui répon- 
(?) : 3> Il n'y a point de comparaifon 
aiquine vous dé(bblige : il n'y en a point 
» d'avantageufe que je puifie raifonnable- 
«loient prétendre. Celle d'Ovide ne me 
wttmvient point. Ovide étoit le plus (pi- 
nhael homme de Ton temps , & le plus 
JlHftlbeureux : je ne lui reilemble ni par 
rtabon e(prit , ni par mon malheur. Il fut 
•Mégué chez des Barbares , où il faifoit 
ifjk beaux vers ; mais fi triftes & (i dou- 

CI) Ml u omis /«HT I p>g. jo 8c IX. 
ffl0m* Jtt Scitntet O" dtt 1 (x) Tome VI. p9|. tl« 

Riij 
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<^^3. » loureax y qu'ils oe donnent pas moins "Je 
» mépris pour (â foîbleffe , que de com- 
9> palSon pour £bn infortune» Dans le pays 
a» où je fuis , je vois Madame Mazarin tous 
» les jours ; je vis parmi des gens (bciables 
M qui ont beaucoup de mérite & beaucoup 
9» d'eiprit : je fais d^afTez méchans vers , 
» mais fi enjoués , qu'ils font envier mon 
» humeur^ quand ils fontmépriièrmaPoe- 
» fie : j'ai trop peu d'argent y mais j'aitne 
» à vivre dans un pays ou il y en a. D'ail- 
ao leuTs , il manque avec la vie; & la confî- 
» déradon d*un plus grand mal , eft une 
» e(péce de remède contre un moindre* 
» Voilà bien des avantages que j'ai fut 
9> Ovide. Il eft vrai qu'il fut plus heureux 
» à Rome avec Julie , que je ne l'ai été à 
a» Londre avec Hortenfe ; mais les favears 
» de Julie furent caufè de (à mifere , & les 
ï» rigueurs d'Hortenfè n'inconunodentpas 
» un homme auffi âgé que je le (iiis. 

tés S* Monfieur de Saint- Evremond fe trou- 
vant compris dans la taxe que le Parlement 
avoit miïè furies hommes qui n'ctoientpas 
mariés , cela lui donna occafion de com- 
pofer une petite Pièce en vers (i) , qui eft 
pleine de feu & d'enjouement. 

1^96, Monfieur le Conue de Granunont tom- 
ba djngereufement malade en 1696. I^ 
Roi , qui fàvoit que ce Seignetirn'étoitpjs 

<»^ T»«e VI. p»ç< >4» 
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fort dëvot , voulut bien lui envoyer le Mar- ï ési^ù 
quis de Dangcau , pour le voit de fà part ^ 
& pour lui dire qu'il falloit fonger à Dieu* 
Monfieur de Grammont le tourna alors 
du côté de Madame la Comteffe fa fem-»- 
me, qui avoit toujours été très -dé vote ^ 
& lui dit : Comtejfe , Ji 'vo^s^ tCy, frétez 
garde > Dangeàu vous efcammera ma con^ 
werfion* "- 

• Madémoifelîé de l*Enclos lui ayant écrit 

Îielque temps après que M. de Grammont 
oit ^uéri , & qu'il étoit devenu dévot t 
9> J*ai appris avec beaucoup de plaifîr , /mi 
•• répondit-il (i)% que Monfieur le Comte 
a» de GramEnont a recouvré fk première 
55 faaté , & acquis une nouvelle dévotion, 
3> Jufqu*id î je me luis contenté groffiére- 
^5 ment d'être homme de bien : il faut faire 
^ quelque chofe déplus, & je n'attensque 
« votre exemple pour être dévot. Vous 
» vivez dans un pays où Ton a de merveil- 
*» îeuK avantagea pour fe fauver. Le vice 
5* n'y eft guère moins oppofé à la mode , 
^ qu*i la vertu : pécher , c'eft ne (avoir pas 
» vivre , & choquer la bienféance autant 
3a que la religion. Il ne falloit autrefois 
« qu*çtre méciiant j il faut être de plus.mal- 
M honti êce homme pour fe damner en Fran- 
I ce pré fente mon t. Ceux qui n'ont pas aflez 
^de coniidcration pour Tautre vie , font 

Çji) Toupe vli ppg» lïi. Mj, 

Rilîj 
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I^y6» 9» conduits au ùhxi par le$ égards & I«t 3ê? 
9> Toirs de celle-d. 

Il félidta bien-tàt Monfieur de Gran* 
mont fur le rétabliiTement de (k fànté , & 
n'oublia pas le bon mot qu'il avoit dit: 
» Ju(qtt*ici , dit'il (i) ^ vous avez été mon 
d> Héros , & moi votre Philosophe: 
a^ nous partions l'un & loutre ces rares 
» qualités. Fréfentcment , tout eft pour 
f» vous ; vous m'avez enlevé ma Pinlofo- 
» pbie. Je voudrois être mort , êc avoir dit 
f> en mourant ce que vous avez dit dant 
» TagonSe : Cormejfe , fi vous n*y freneM 
99 garde » Dangeau vjous efiamotera ma am- 
9> verfion* On parle de ce beau dit dans 
90 toutes les. Cours de l'Europe. • • • • • 
X 69 T. Moniicur de. Saint- Evremond compoâ 
en ié^7* une petite Pièce contre Monfieur 
i'Abbé Renaudot , au iiijet du Dictiok- 
KAiRE Historique et Critique. Cet 
ouvrage fut recherché en France avec tant 
d'empreffement , que les Libraires de Pa- 
ris réfolurent de le réimprimer , & s*adre(^ 
ièrent à Monfieur le Chancelier , pour ob> 
tenir un Privilège. Monfieur le Chancelier 
ordonna à l'Abbé Renaudot de Texams* 
ner , pour voir s'il n^y avoit rien contre 
l'Etat , ou contre la Religion catholique. 
Cet Abbé, au lieu de répondre préciftinent 
i ce qu'on lui avoit demandé , drefla un 

(I) Tome VI. p*f. x%^ 
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fMémôîre , où il s'éngeoit en Critique. On i épfi 
Vmprima cet Ecrit en Hollinde , fous le 
dtre de Jugement du Public fur le DiCfion- 
9utire Hiftorique & Critique. Mais le Juge- 
ment du Public étoit bien difFéient de celui 
<le Monfîeur l'Abbé Renaudot. Le Dîdion- 
fiaire critique fut reçu en Angleterre avec 
un applaudiflement univerfel. Madame 
n^zann en faifoit les délices. Monfîeur 
<le Saint-Eyremond le lut avec tant de plai- 
fe , qu'ayant vu le Jugement de TAbbé Re- 
naudot , il (è divertit à y faire une Ré- 
ponse (i) ) où il Taille très-finement cet 
Abbé. Lorl^ue la féconde Edition de ce 
Diâionnaire parut « il fouhaita de la lire* 
Je la lui envoyai. On verra par la Lettre 
^'ii me £t Thonneur de m'écrire dans ce 
temps'là (i) , combien il goûtoit cet ou- 
vmge , & Teftime qu'il avoit pour l'Auteur* 
J*aî déjà remarqué que dès Tannée 1 66%^ 
%m avoit imprimé à Paris quelques ouvra- 

rs de Monfîeur de Salnt-Evremond ; mais 
pleins de fautes , qu*il avoit de la peine 
à ^y reconnoître. Ils furent néanmoins fi 
bien reçus du public , que le fîeur Barbin , 
qm \fis avoit imprimés, employa toute forte 
de moyens pour en avoir davantage. Il y 
doàta même plufîeurs Ecrits où Monfîeur 
de Saint-Evremond n'avoit aucune part , 
& dont quelques-uns étoient des Pièces de 

(I) Tome VI. pag. XI7. I (i) To«ie VI. paj. ^^t. 
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>:i^^7. commande. Un homme de Lettres & tfM? 
vant un jour <hez un Auteur qui écnvoît 
aflez poliment , Barbin y arriva ; & s*a— 
drefTant à cet Auteur : Hé , Monjieur > lui 
dit-il , je vous frie , faites - moi du Saiat- 
Evremond , je vous donnerai trente fiftoîes ^ 
vous rnen avez déjà bienfait , dont j'ai été 
content. 

Comme Monfieur de Saint^Evremond 
n^'avoit pas écrit pour la gloire d* Auteur » 
il n'en avoit pas auffi l'inquiétude & la )a- 
loufîe. Il abandonnoit (es ouvrages au ha- 
zard , & fe mcttoit peu en peine de leur 
deftinée. Quelques défigurés qu'ils fiiflènt, 
il ne s'eft jafnais donné la peine d'en aver- 
tir le public (i). Il fe contentoit de dire â 
fes amis dans la conversation , qu'il auiroit 
fouhaité qu'on n'eût publié aucun de fes 
Ecrits. On ny ver r oit pas , difoit-il , des 
fautes que je reconnais bien^ Ô'quefeujfe 
fu éviter ; mais rC ayant écrit que four moi-' 
même , ou pour quelques-uns de mes amis » \ 
„^^ j> n'> i%i pas regardé de fi près. Du moins ^ 

1^^ ajoûtc^ÎL-il , on devoit imprimer ces petites 

^^L Vit a s j îdles que je les àvois faites ,. & iCy 

^^^^ i^^cr a autres fautes que les miennes ;mais 
^^^F en me Ls a tellement changées , que je ne 
fR> rtcmmois plus. Ces changemens étoient 
ia&nis, 11 y avoit même plufîeurs. endroits 

ff} Voyifi c£ qn'il cent i MademoiTelle 4e TBacIos, ci- 
«flTutp fige t«Q, 1(1 !• 
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iqui étoleht abfblument inintelligibles. Je lépf^ 
vais vous en donner un exemple* 
Dans l'ouvrage intitulé ^ l'Amitié fans 
amitié, Monfîeur de Saint-Evremond avoît 
* dit (r) : » Voilà où aboutirent les amours 
; » & les amitiés fondées fur le cœur. Pour 
» ces liaifbns juftes & raifonnables , dont 
» refprit a su prendre la diredion 5 il n'y a 
» point de rupture à appréhender : car ou 
9> elles durent toute la vie , ou elles fe dé- 
9» gagent infenfîblement avec difcrétion & 
9» bienféance. Il efl certain que la nature 
» a mis en nos cœurs quelque chofè d'ai- 
«> mant ,( fi on le peut dire, ) quelque prîn- 
» cipe fecret d'afFedion , quelque fond ca- 
» ché de tendrefle , qui s'explique & fe rend 
«> communicable avec le temps ; mais , &c« 
Voici comment cela étoit imprimé dans 
Ja belle Edition de Paris de i6$o. in^ 
-quarto (a). 

Voilà oiê aboutijfem Us^ amours & In 
amitiés. 

Sur le cœur , far rasfons jufles & raifon- 
nables y dont le cœur afû prendre la dtvi^ 
Jion , // n'y a foint de rupture à apprélien* 
.der ; car ou elle dure toute la vie , ou elle 
fe dégage infenjiblemem avec difcrétion 6* 
diligence» il efl certain que la nature a mis 
dans nos cceurs quelque chofe de riant ,Jion 
le peut dire , quelque principe fecret d^affec^ 

il) TonclV. pag. 302. { (i) Tuaie I. pag. 411* 
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1^697 • tion qui fait cacher latendrejfe , qtds'ej^ 
flique j & fe rend commtsmcable avec lu 
amis. Mais ^ &c ( i ) • 

A-t*on jamais vu un fi effroyable gali- 
matias f Certainement , fi Ton confîdére 
combien ces Ecrits de Monfieur de Saint- 
Evremond étoient défigurés , on aura liea 
d'être furpris qu'ils ayent été H bien re^os 
du public. Il fâlloit qu'il y reftât encore de 
grandes beautés ! Ces mêmes beautés mee- 
toient Monfieur de Saint-Evremond à cou- 
vert de la critique des conn<»flèur5 , & le 
difculpoiem à l'égard des fautes qui ve* 
noient de l'ignorance des Imprimeurs ft 
des Copiftes. il n'y eut qu'un Auteur affee 
ob(cur qui s'avisât de les lui attribuer. Ce 
Cenfeur ne p du voit pas ignorer que M. de 
Saînt-Evremond n'avoit eu aucune part a 
l'imprefiion des ouvrages publiés fous ion 
nom , Se qu'on y avoic même ajouté pbi-- 
fieurs Pièces fui n'étoient point de lui* 
Pourquoi le rendre refponfâble des fautes 
qu'il n'avoit point faites ? Mais les Auteurs 
qui écrivent pour du pain > s'affranchifeut 
^e toute fone d égards. Celui-ci n*avoit 
d'abord en vue que de donner des Réfe- 



U} Dans l'Edition qne 
Varbia fit en 1691, in-don- 
se y on raccommoda les fept 
premières lignes de cette 
■aniere. Tome II* p* 190» 
•//« lifu ^m'él H*y d P'.int ii 
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fim ; €Mr ) M fit imtimsmu 
Jurtm imtf U rie * m eUafi 
difAwnt imfimfiitemtm ***€ 
itficrnHm O' frméemt»^ On 
laitfj le refte comme il éteil 
dans r£ditioa ia- fnaian* 
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mont fur les divers Jliles & fur la manière ié97i 
i^ écrire. C'étok lé titre de fi>n Livre : maïs 
il crat qa*il trouverok mieux Ton compte 
à ie faire pafTet pour une Critique de M. de 
Saint-Eyremond , & il Tajuib â cette idée* 
Cet ourrage parut en 169% , (bus ie ritre 169%^ 
de Dissertation fur les Oeuvres mêlées 
de Manfieur de Saint-Evremond , avec Vexa- 
mm du Fa£ium ^t^il a fait four Madame la 
DucheJJi Mazartn , contre Mcnjieur le Duc 
Mazari» , fon mari» L'Auteur le dcguifâ 
fims ie nom de Dumont : mais on lait que 
(^étoit un Proven^ nommé Cotolendi » 
le même qui pubka en 16^4. un volume 
de fades plai^nteries , Ibus le titre d'AR- 
iXQUiNiANA (i). On croit que Monsieur 
Erard , piqué de la Réponlê que Monfîeut 
de Saint-Evremond avoît faite à fon Plai«« 
doyé contre Madame Mazarin , a eu part 
à cette Critique (z). 

Le fieur Cotolendi convient dans là Pré« 
face que les Œuvres de MonHeur de Saint* 
Evremofld étoient en polTêHion de l'appro* 
batton du public* Jamais Auteur , dk-il i 
n*a été fi heurettx : ilya cinquante ans , et 
ftuuitreflus , que Pon admire fes fntvra-» 
gei , & ferfomie m t*eft encore offetçu 

( t ) Voya rATcniCc* I pet , Firrin tfê , p* >M» 

MM qsi cft k la tSte du I (i) Vr>yez le Diction* 

T RI AT BB Italien d« I v ai%m hrfitrf^tireruiift^ 

Clienrdi. &lcsNOVVll- I i l'Article d'UlM a VLT ^ 

%iê et U t^UfK4 du m. I %tm. M, 
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k^9^* qu'on n^ entend Point la plupart des chofes 
quil dit ; & ity a dans le public une tra- 
dition de refped pour lui , qui fait que fes 
moindres fragmens font regardés comme des 
myjléres qu'on adore enfilence , fans ofer la 
approfondir. 

11 ne doute point qu*on ne (e prévienne 
d'abord contre fà Critique ; mais il efpére 
que fi on l'examine (ans préjugé, on revien- 
dra de cette prévention. » £e (èul titre, 
î» dit-il , va d'abord révolter contre moi 
9) une infinité de partifàns de Moniîeui de 
9> Saint^Evremond ; & conmie en la lifant 
» ( s'ils font tant que de la lire ) ils n'ap- 
w porteront qu'un efprit de prévention in- 
to véterée & preïqu'invincible , ils trouvé- 
es ront dans mes Remarques des abfurdités 
»> infinies ; mais s'il eft pofTible de les lire 
B> jufqu'au bout , d'examiner eux- mêmes 
93 les expreffions claires ique je (libftitue à 
n la place des phrafès obfcures deMon£eat 
•> de Saint-Evremond , s'ils voyent mani- 
0» feûement qu'il fè contredit en beaucoup 
:a d'endroits , qu'il n'ei\tend point plufîeurs 
il chofes dont il parle , & qu'il fe trompe 
» même fur les plus commîmes , je les 
«d prie , pour leur propre honneur , de 
» revenir de leur prévention , & d'être 
» en garde contre fon brillant & & viva- 
is» dié, 
/V^rèâ tûut| 'û avoue <{VLe les Réfiettim 
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^'i7 hazarde , ne peuvent faire aucun ipat lé^té 
ù la grande réputation de Monfieur de Saint" 
Jyuremond, Je fuis , ajoute- t*il, un homme 
inconnu , fans autre capacité que quelques 
teSkires mal digérées ; & ainji , mes pen^> 
fées , furfes ouvrages , ne font A* aucune con^ 
f4qu€}tce^ Le Pttblîc en a jugé de même. 

Monfieur lîe Bauval , qui aroit reçu cet 
ouvrage , n'en voulut point parler dans Ton 
Journal , qu'il ne sût auparavant fi M. de 
Saint-E vremond ne le trouveroit pas mau* 
Yaif. Il écrivit U-deflus à M. Silveftre , & 
lui apprit en mcine temps qu'on faifbit à 
Paris une Réponic^ fur cette Critique, M. 
de Saint-Evreniond pria M. Silveftre de 
léitioîgner à M. de Bauval combien il étoit 
fcnfible à Ton honnêteté. Je rCai point lu 
cmore f ajoûte-tM (i) , la critique de ce 
çw'ort appelle mes ouvrages. Il y a beaucoup 
dfc£s petits Ecrin qui font de moi , beaucoup' 
fias qui t^ en font fas; & dans, ceux qui en 
fim ^êrhahhment j on nefauroit croire com-^ 
ifim il f a de chcfis (ajoutées ou retranchées^ 
k ^^fpréhenàs foint la critique ; oiê Me 
tfijujle > ;> me c Dirigerai , ou elle ne l'eft 
fâi i je me c^ntinurai que le Cenfeur n*ai0 
fat raifon. Ce que je crains , c*ejl /*Apolo-* 
.j^_4<?m vous mt^ parlez» Comme Monfieur 
AJfaM^ a des omit & des intelligences^ 
|ir lflit> & que fin mérite lui a donné un 
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iêpSm grand crédit chez tous les Gens de Lettres j 
il m'obligera infiniment d^empêcher Vimfrep 
fion de cette Aplogie zélée. 

Peu de temps après , Monfîeur Sîlvefire 
envoya cette critique à JVIoniîeur de Saint* 
Evremond , & voici le Jugement qu'il en 
fit : 33 Je vous renvoyé , dit-il (i) , la cri- 
» tique de mes ouvrages : je l'ai lue avec 
» attention ; & après l'avoir lue , je ne fài 
30 il je me dois plaindre ou louer de fon 
» Auteur. Vouloir détromperies hommes 
9> abufês^dit-iU cinquante ans durant de mes 
3> Ecrits , c'eft avoir un zélé pour le public 
V qui n'eft pas fort obligeant pour moi : 
9> mais c'eft me faire une e(péce d'enchan- 
» teur ; & peut-être qu'il y a plus de mé- 
» rite à fàvoir tromper le monde tant d'an- 
» nées , qu'à le détromper. 

» Le fort de la critique confifie principal 
«9 lement à remarquer mesexpremons em- 
3> barraflées. Je poiurrois prendre la cen- 
»■ liire pour un bon con&il ; car J'ai intérêt 
an qu*on entende mes penfëes. Je lui dois 
9* confeiL pour confëil ; qu'il mette moins 
as de netteté dans les fiennes » on a trop de 
m facilité i les reconnoitre. Les cho(ês 
»s communes font regretter le temps qu*on 
^^ met k les lire : celles qui font finement 

enfce^ , donnent à un Leâeur délicat le 
bi^r de Ton intelligence & de û>n goik. 

S» Javoue 
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» J'avoue que je me contredis quelque- iC^ti 
» fois. Je loue la confiance à une Demoi- 
d» fëile dont je crois être aimé ; je con- 
39 fisiile rinfidéiité à celle qui aime un au- 
9> tre amant : je ne fiiis pas de même hu- 
» meur , de même lentiment à trente ans 
9» qu*à foixante , à (bixante qu'à quatre- 
a» vingt. Autre contradiâion. 

M Après tout , je trouve beaucoup Je 
» choies dans cette critique fort bien cen^ 
39 fiirées y beaucoup de diverfîons à propos 
a» de ce qu'il dit , liir ce qu'il fait dire à 
99 Monfieur de Meaux , à Monfieur de Ni- 
as mes y i Monfieur Defprêaux , au Père 
9> Bouhours , à d'autres Modernes* Je ne 
99 puis nier qu'il n'écrive bien : mais fon 
^ zélé pour la religion 8c pour les bonnes 
» mœurs , paiïe tout : je gagnerois moins 
9» à changer mon itile contre le fien , que 
» ma comcience contre la fîenne. 
- . 09 J'eftime fort fon exa^tude dans la 
» critique. Il s'attache à cenfurer des Trai- 
ta tés même qui ne font pas de moi , des 
m fentes dans ceux qui en font , que je n'ai 
•pas faites. Il e& vrai qu'il me donne trop 
• de louanges quelquefois. Tout bien corn* 
•penfë , la faveur paife la fSverité du ju* 
frgement ; & je puis dire avec fincérité » 
W ^pie f ai plus de reconnoiffance de la gra- 
•M , que de reflentiment de la rigueuf» 
9$ U peut avoir dé jala fiutis&âion de voir l€| 
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$ 69 S* » profit que je tire de les leçons fur le CbrîA 
M tianifine. Les Auteur» ne pardonnent 
9> rien, pas les Fhilofbphes, pas les Saints: 
a> tout ignorant , tout pro&ne que je (îiis , 
99 je ne pardonne pas feulement à Monfîeui 
» Dumont : je lui fai bon gré de fà criti- 
» que. Je ne me tiendrois pas fî obligé à 
9> celui qui feroit mon Apologie : je nais 
9> rindifcrétion du xéle ; plus prêt a défà- 
a> youer le bien , que le mal qu'on dirok 
a> de moi. _ 

Cette Apologie fut publiée à Paris ^ fix 
mois après la critique , fous ce titre: Apo- 
XOGIE des Oeuvres deMonfieur de Saim- 
Evremond , avecfon éloge & fin portrait , 
& un difioursfur les critiques , &c Mon- 
fieur Boyer de Ruviere , Avocat , en efi 
l'Auteur. Voici le jugement qu'en fit M* 
de Saint-Evremond. Tm trouvé, dit-il (i ), 
le Discours sur les Critiques fort 
bon. V Auteur écrit bien V mots je ne me re- 
connois pas dans le portrait qu*ilfait de moK 
A m^ honorer moins , U m'auroit moins défi-' 
guré : je ne laijfe pas de lui êtr^firt obligé de 
fin zélé & defesfiins. Je fourrois nC exempt 
ter de la reconnoi£ance, en difam qtCil a écris 
four une autre perfinne que pour moi» 

169 $ê Madame Mazarin alloit pa£èr la belle 

~ âffon à Chelfèy , village fiir les bords de 

la^Tamife » à trois mille de Lon4re • Ce Uea 

jp) Tome VI* pas> i^}. 
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ileyenoit alors le rendez-vous des perfon- ï6$f4 
nés qui compofoient iz Cour. Moniteur de 
Saint-Evremond s'y rendoit afltduement. 
On y goûtoit les plaifîrs innocens de la 
campagne : mais tous ces plaifirs ceflerent 
en i6p9» Madame Mazarin tomba malado 
au mois de Juin de cette année-là > & mou- 
rat le deuxième de Juillet luivant , âgée 
d'environ cinquante-trois ans. Elle conleiw 
▼oit encore toute ùl beauté. Le temps qui 
détruit tout, avoit refpedé fes cliafmes* 
Je ne ferai point ici Ton éloffV Monfîeuf 
^ Saint- Evremond l'a fait en mille en- 
droits de (es ouvrages. Vous me deman- 
dez t^Monfieur , dans quelle fituation d'e(^ 
frit elle eA morte , par rapport à la Reli- 
fion : vous avez déjà vu les fentimens que 
Monfieur de Saint-Evremond lui attribue 
dans une de fes Lettres (i) ; vous pouvez 
fOus afTurer qu'elle les a confervé jufqu'à 
k£fl. 

* Monfieur de Saint -Evremond fit une 
•erte irréparable par la mort de Madame 
Ifazarin. Le conmierce d*une perfonne fi 
«ecompUe , lui tenoit lieu de toutes cho- 
6t : il lui faifôit oublier fa difgrace , & lui 
poroifiEbit mille agrémens. La nMÔToa de 
ipiic DucheiTe étoit devenue comme k: 
Smae» En perdre l'ufage , c'étoit être lé- 
Hpk à un fécond exil plus inlùpportable. 
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.l^^p.que le premier. Madame Mazarin avo!t 
toujours eu beaucoup d'elHme & de confî* 
déradon pour lui. Elle le grondoit quel» 
quefois ; car il entroit vm peu d*iiicofiAan« 
te & de capnce dans fon humeur ; mais 
ces âiUies n'ayoient point de fuites. Elle 
fe pouvoit auffi peu paflèr de (on entretien ^ 
qu'il eût pô vivre fans elle. Dans le fond » 
elle n'avoit point d'ami plus fidèle & plus 
folide , & cet attachement réciproque avoit 
duré vingt-dnq ans. Il fut fî touché de fà 
mort , que pendant long-temps , il ne pou» 
voit parler de Madame Mazarin , fans don« 
oer des marques de Gl douleur. Il a ex<- 
primé fès regrets dans des Stances (i) , 
où il dépeint le rare mérite de cette illufm 
perfonne. 

Les amis qu'il avoir en France renouvet 
lerent alc^rs leurs follicitations , pour Pea- 

Jager à y retourner. Ils crurent que la mort 
e Madame Mazarin avoit rompu les lient 
qui l'attachoient fi fortement à l'Angle- 
terre ; & qu'il feroit bien aife d'aller retroi»- 
ver fès anciens amis , & de quitter des lieux 
qui ne faifbient qu'entretenir fa douleur* 
Mais il les pria de coniidérer qu'à fbn âge, 
on ne pouvoit guère changer de climat, 
iàns altérer fa fanté : qu'ainfî , il ne croyok 
pas devoir fortir d'un pays où il Ce portott 
s^Ibz bien , & où il lui reftoit encore beao^ 

U> Tome VI. p«fe »4t* O- fiiit. 
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coup d'amis , pour fe transplanter dans une i ^9Pj 
efpece de nouveau monde ; & qu'après 
tomt y Ces af&ires (e trouvoieiît dans une 
fituadon qui ne lui permettoit pas de quit* 
ter TAngleterre. Vous ne fouviez pas , dit- 
il à Monfieur le Marquis de Canaples , en* 
fuite Duc de Lefdiguieres (1)9 vom nç 
potitnez pas me donner 'de meilleures mar-r 
ques de votre amitié ,qu*en une occajion ou 
foi befoin de la tendrefje de mes amis é'dela 
force de mon efprit , pour me confiiez Quand 
je tf aurais que trente ans , il meferoit diffi^ 
cile de pouvoir rétablir l* agrément d*un pa-- 
retl commerce. A l'â^e où je fuis , il m'ejl 
in^offihle de le remplacer* Le votre, Mon^ 
fieur > Ô* celui de quelques performes , qui 
prennent part encore à mes intérêts , me yè- 
roiene d^un grand fecours à Paris : Je ne ha'- 
lancer ois pas à Palier chercher , Ji les incom^ 
modités de la dernière vieillefe n'y appor* 
toient un grand obflacle. D'ailleurs , qtét 
feroii-je a Paris , 'que me cacher > ou meprét- 
ftrner avec différentes horreurs , fouvent ma* 
lade, toujours caduc, décrépit l Onpourroiê 
dire de moi , ce que difoit Madame de Cor-» 
mei d'une Dame : Je voudrôis bien favoir 
le cimetière où elle va renouveller de car- 
caiè (î). VoUà de bonnes raifons pour nfi. 

(I) Tome VI. pag. i^S* j naturellement le teint pâl« 

a5«. Voyez »mU pag. itfo. | & défait , paroiiToit quel* 

tét. I quefois avec un teint firall^ 

i») Cetu Paaie qui vfék \ « Tcnneil > &c« 
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i^99» f 4f/ quitter l'Angleterre. La plus forte > c' 
que le feu de bien que foi , ne fourjroit j 
fajfer la mer avec mai ; il me ferait com 
imfojfible de le tirer d^ici : c^ejlfrefqtte rie 
mais je vis de ce rien4à. Madame Mazai 
via dâ jufqu*à huit cens livres JierUn^ 
elle me devait encore quatre cens gumét 
quand elle efl morte. Apurement , elle d 
fofoit de ce que f avais, plus que moi-méri 
Les extrémités où elle s*eft trouvée font i 
concevables,. Je voudrais avoir donné ce < 
tne rejle , & qu'elle vécût* Vous y perM 
jme de vos meilletires amies : vous ne fm 
riez croire combien elle a été regrettée dà 
public & des fartictUiers. Elle a eu taà 
d*indifference pour la vie > qu^on aurait cni^ 
qu^elle n* était pas fâchée de la perdre. Les 
Anglois , quijurpajfem toutes les Nations ci 
mourir ) la doivent regarder avecjaloufie. 

Après la mort de Madame Mazaiin, 
Mondeur de Saint- Evremond trouva un 
amufement agréable dané le commerce de 
Madame la Marquife de la Perrine » com- 
me on le vena p^ les Billets qull lui 
écrit. 

Je vins en Angleterre dans ce temps-U , 
& j'avois fouvent l'honneur de voir Mon- 
fieur de Saint-E^remond. Je le fbllickai 
plufieurs fois de publier Tes ouvrages , m^s 
f 1 s'en défendoit toujours ; & j'appris en- 
suite ^ue k% amis n'avoieuc jamais pu 
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Pehgager à les donner. II. me dit lui-même x 6p9ê 
çu*U avoit refufé trois cens ruinées du Max- 
mais de Saiiïàc , qui les lui demandoit, avec 
un petit mot de Préface , où il les recon- 
nût pour fîens. Monfieur de Bariilon , Am- 
ba&deur de France , lui offrit cent livres 
jftetling , pour la feule Comédie des 
Op £ R A. On le tenta par d'autres endroits^ 
piaîs toujours inutilement. Le iieurfiarbia 
le pria de lui envoyer Ton portrait , avec 
les derniers Ecrits , Se de marquer les Fié» 
ces qui étoient de lui , dans les volumes 
^on avoit imprimé fous fon nom. Voici 
faréponfè qu'il lui fit. 

« Je vous fuis fort obligé , dh-il (i), de 
9» la bonne opinion que vous avez des ba- 
9 gatelles qui me font échappées , & qu'on 
A>ala bonté de nommer mes ouvrages* 
9»Si j'étois d'un âge où l'imagination m'en 
•pût fournir de pareilles , telles qu'elles 
aipourroient éti^ , je ne manquerois pas 
«»de voxis les envoyer. La beauté de l'im- 
4ipeâion les feroit valoir. Mais le peu d'eJP . - ; 
«piit\|ae j'ai en autrefois , eft tellement 
»aie, que j'ai peine à en tirer aucun u(à- 
»ge , pour les chofes même qui font né- 
^âtSaues à la vie* Il ne s'agît plus pour 
«Mioi de l'agrément ; mon feul intérêt , 
•î^eft de vivre. 
» Vous me demandez que je vous USc 

(>) ToBit VI, ptg. »7, Ic^ittiv» 
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]I^^P» M favoîr les chofes qui font de moi , dms 
» les petites Pièces qu'on a imprimées fous 
M mon nonu II n'y en a prefque point où 
9) je n'aye la meilleure part ; mais ]e les 
» trouve toutes changées , ou augmentées* 
9> Les greffes cloches de Saint Germain des 
3> Prez M que Luigi admiroit , ne m'appar- 
» tiennent sûrement pas (i). Ceft la pre- 
» miere addition qui me vient dans Tef 
d> prit. Les charmes de l'Amitié y h, 
» longue Lettre de consolation à 
»> une Demoifelle , les Re flexions sur 
»>LA Doctrine d'Epicure, I'Elo- 
» QUENCE DE pETRpNE , & quelqucs au- 
93 tres^ dont il ne me fbuvient pas » ne 
» m'appartiennent en rien. 

3> Si j'étois jeune & bien fait , je ne fè- 
» rois pas fâché qii'on vît mon portrait â 
» la tête d'un Livre : mais c'eft faire un 
M mauvais préfent au Leâeur , que de lui 
9» donner la vieille & vMaine image d'un 
» homme de quatre-vingt-cinq ans, 

1^700» Le iieur Barbin ne laifTa pas de donner 
en 1700. un volume inmulé : Noux/elks 
Oeuvres de Monjieur de Saint -Evremcnd» 
L'Abbé Raguenet en fit la Préface , fbus 
le nom de ce libraire. Il dit que pourfatiS' 
fain h fublic , qui demandait avec fltu 



t 



<ty Ujns les Réflexions I r^nei tTentendre U frèmùrt 

SUft LES OPERA ^ on avoit I foir let gnjfet CUthtt éf Séâat 

fait dire ^ Monfieurdc Saioc I Gtrm^in det Prc:^ 

Evrtmoîid » q«c Iw^ fat \ 

£en^rejfemm 
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^emprejfement que jamais de nouveaux ou^ ifom^ 
vrages de Monlieur de Saint- Evremond , 
U avoit ramajfé toutes lesPiéces qu'il avait fû 
trowoer à Paris entre les mains des perfon-* 
nés, à qui Monfieur de Saint -Evremond let 
avoit envoyées. Il ajoAte qu*il ttavm fa$ 
tenu même à lui qu'il rCen eût fait venir 
S Angleterre ; & rapporte Ja Lettre que M. 
de Saint-Evremond lui avoit écrite. Il re- 
marque enfuite que les belles Lettres de 
Margeur de Saint-Evremond à Monfieur le 
Comte de Lionne , font la plusprécieuji far^ 
fie de ce Recueil ; xjue ce Seigneur avoiê 
reftde de les lui donner ; mais qu'ayant trotê* 
vé le moyen de les avoir d^ ailleurs , il efpért 
qu'Une trouvera pas mauvais qu'on les dé^ 
iite» a» Je me flatte auffi , ajoute- fil , que 
a» Monfieur de Saint-Evremond ne me fau- 
» a pas mauvais gré d'avoir fait venir d'An- 
» gleterre foa portrait , qu'il n'avoît pas 
a> jujé â propos de m'envoyer, & de l'avox» 
» fait graver par le célèbre Chevalier Ede- 
>» linck , pour le mettre à la tête de ce Re- 
* cucil , puisque je n'ai eu d'autre intention 
^ en cela que de iàtis&ire le public , qui le 
» demande depuis fî long-temps. 

Ce Recueil contenoit le Jugement de 
Monfieur de Saint-Evremond , fur la criti- 
9Qe de Ces ouvrages , VEloge de Monfieur 
deTurenne , des Lettres â Monfieur le Mar- 
iais de Canaples » à Monfieur le CooM 
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}2po^ lie Lionne, à Monfieur Corneille, & quel- 
ques Pièces en vers : mais ce qu'il y avoit 
Je Monfieur de Saint- Evremond , ne (aii- 
ibit que le tiers du volume ; le refle ne 
fervoit qu'à le groflir. Cétoit la méthode 
«le Barbin. Cependant , il a recouvré pari- 
là plufieurs Pièces dont Monfieur de Saint' 
Evremond n'avoic point d<s copie , & qui 
(k leroient perdues. 

Le Sieur Cotolendi publia dans xt 
^emps-là un Livre qu'il .avoit d'abord îa* 
litulé Dialogues dfs nouveaux Dieux ; mais, 
pour le mieux vendre , il changea ce titre 
ta celui de Saint -Evremoniaka ; ou 
Pialoguei des nouveaux Dieux* Il aÔure 
dans \sL Préface , que c'efi un Recueil de 
flufieurs chofes que quelques perfomus s'4^ 
soient fouvenues d* avoir ofii dtre autrefois à 
Iflçnfieur de Saim^Evrentond , & que les ré^ 
flexions qu'on y tio}xy€,étoiem oufouvoient 
(tre fes Jentimens» 

- Il fit imprimer ^ la fuite de cette Préfa- 
ce , le Jugement de Monfieur de Saint-* 
Evremond fîir la Critique de Tes Ouvran- 
te» » s^vec une RéPonfe où l'Auteur , c'eft?- 
|-dire , le Sieur Cotolendi , avoue que la 
Dijfertation qu'il a faite n'a foint détrompé 
lemonde , puifque, conmie dit Monfieur de 
Saînt-Evremond , elle n'eft tombée que fur 
dff Pièces qu*on a infirées parmi celles qu'il 
. fi/iA^^ # &Jur fuelfu^s endroits <M «^r, 
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'A gâté celles qu'il reconnoîf^ Le charme I700« 

de fes écrits , ajoiue - 1 - il , ejl trop fort 

four le rompre ; & il faudrait que le 

monde reconnut en moi une force fuférieure , 

dont je fuis bien éloigné • . . Tour 

donner aux honnêtes gens un flaijir parfait , 
ilfiroh a fiuhaitcr qWil voulut ramajfer 
tout ce qtiil a fait j fans aucun mélange. Je 
fé hhn qîiiî efl au-dejfus de cette forte de 
gkire ; mais hù cjliî permis de négliger une 
réputation aujft-hkn établie que lafienne, 
à" de fouffrir parmi fes Oeuvres des Pièces 
qui h dùhonorera ? 

Dans la Pré face A\xSaint'Evremoniana,lt 
Sieur Cotolcndi Ak qu'il laifTe le jugement 
<îe ces deux Mcrm au Public ; que^o«r lui 
fui y prend pm âimérêt , // n^en dira qu*un 
moi, >» La guerre des Auteurs , ajoute-t'il, 
»ii*efl pas une chofe nouvelle; & pourvu 
»(jtie Ton n'atiHLjue que les fentimens & 
3îl€s exprefl'ions^ fans y rien mêler d*in- 
*judeiix contre la perfonne , ces peti- 
s»tes querelles ne font que divertir, & 
i» peut-être déf:^bufer' les honnêtes gens, 
^ qui ne fe font pas un point d'honneur de 
«fcvenir de leur prévention. Y a-t'ilun 
» Auteur au monde qui prétende ne s'être 
Il pmais trompe / Et au contraire les ou- 
»Trages, quelques excellens qu'ils foient, 
»nc portent-ils pas toujours le caradérc 

fk foiblefle de refprit humain î Mou- 
Tij 



;i2o LA VIE DE M. 
lyoo. » &ur deSaint-Eyremond a écrit plnfiettl 
» bonnes çhoCes , & il s*eft trompé dans 
M d'autres : mais en quoi il a tort « c*eft 
9> d'avoir fi fort abandonné Ces Œuvres 
9> à l'avidité des Libraires y qu'il ait /buf- 
9> fert que des Pièces indignes , après 
9» avoir couru le monde (ans nonneur , Ce 
99fbient venu réfugier dans Ces Livres» 
9> comme dans un afyle, pour ufùrper des 
9% applaudiflemens. Je (ai bien que la gloi- 
a> re d'Auteur ne le touche pas : cependant 
9> les Givres de ces Mefueurs-là refteot 
M après leur mort, & fbuvent elles fbutiea- 
s» nent mal leur réputation. On a beaudire^ 
d» ces Pièces ne m'éfpdrtfennem en rien, ces 
9» endroits ne font point de nui ( i) ; eft-on 
3» toujours oblige de vous croire ! £ll«s 
» portent votre nom , le Public ne demande 
9> point d'autre preuve. 

Le Public n'a jamais fait un jugement fi 
déraifonnable» Un Auteur a toujoun été 
cru , lorfqu'îl a dé&voué des ouvrages 
d'efprit qu'on lui attribuoit mal-à-propos x 
mais le Sieur Cotolendi vouloit établir 
cette maxime ridicule , pour jufUfier (on 
procédé à l'égard de Monfieur de Saint* 
Evremond. 

Le Sieur Cotolendi n'eft pas le (èul qui 
ait fait pafTer (es produâions fous le nom 

^ Cl) Vovcz Ip Uitre de Mpiifiçar de Saiot-^neoBond M 
êtnt Sarbia. 
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de M. de Saint^Evreittond. L'Abbé Pic pu- x 701 • 
bHaen 1701. un Livre intitulé Recueil 
fOuvrages de Monfieur de Saint-Evremmd, 
tfsî rtom point encore été publiés (i) : mais 
dans tout ce volume , il n'y avoit de Mon- 
fieur deSaint-Evremond, que le commen- 
cement du ParalMe de Monfieur le Prince 
& de Monfîeur de Turenne ; & encore 
étoit-ii tout changé (2). Il avoit auffi paru 
tn 1696 ^ vui Roman très^bien écrit ^ inti- 
tulé Mémoires de la Vie du Comte 
dir •••••••••• • avant fa retraite; con» 

tiÊont diverfes avanturei qui peuvent fervir 
étiit/huCHon à ceux qui ont à vivre dans h 
pond monde, rédigés par Monfieur de Saint" 
Evremond. Ces Mémoires (ont de Mon- 
feor FAbbé de Viiliers , fi connu par foti 
Art de prêcher ,. & par plufîeurs autres 
Ouvrajres qui ont eu l'approbation du Pu- 

Ceft ainfi que àti Auteurs de louage ^ 
OQ des Ecrivains qui ne vouloient pas être 
oottnus , faitbient paflèr leurs Ecrits (bus le 
oêm de Monfieur de Saint-Evremond. Ils 
ft prévaloient de la répugnance qu'il 
aïKMt à publier (es véritables Ouvrages : 



JS taprimé i Part» chez 1 <i) Voyez le Billet de 
fioha* Vofcs le Recueil 1 Moofieur de Saint - £vre- 
" - .. . ^^^ yj 

Voyez 1 
, &c. 

Tiij 



,^9iKt fmguiwttJ^HiJlnTfO' \ mond , Tom VI. pag. >?>• 

éXw(r4<wr> publié âPa- 1 (3) Voyez les PIECES 

««■ 1704* ll*.P«tica I finiùw , &c. I. Partie « 

1^ |i4, <c TuiTt ' P>S* >i4* 
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1701 . fes amis , comme je Tai déjà dit , n^vtrcictti 
jamais pu l'y engager ; cependant il ce 
faifoif pas difficulté de kur marcjuer les 
Pièces qu'on lui' avoit fauilement attri- 
Iniées. Il voulut bien m'accorder la même 
grâce; mais il ne fe contenta pas de diftin- 
guer dans mon exemplaire les ouvrages 
qu'on lui avoit fuppofis , il prit encore h 
peine de faire plufîeurs correâions dans 
ceux qui étoient de lui : il en corrigea auflî 
quelques-uns que j'avoîs en manulcrtt : il 
me donna même l'explication de quelques 
endroits qui fe rapportoient à des circont- 
tances qui ne m'étoient pas connues. A)*ant 
trouvé , par exemple ^ qu'il fe donnoit le 
nom de Coteau (i) , je le priai de m'ap- 
prendre Toiigine de ce mot y qui a été fi 
différemment rrpportée ; & il me dit que 
le Comte d'Olonne., le Marquis de Bois- 
Dauphin , & lui , étoient les trois Coteaux 
dont on avoit tant parlé, & ajouta les par- 
ticularités que vous avez déjà vues (x). La 
converfation que nous eûmes fur IcsCa- 
teaux j lui donna occasion de les faire en- 
trer dans la L E TT RE qu'il écrivit alors à 
Mylord Galloway, pour le féliciter du 
Régiment des Gardes Hollandoifes à che- 
val , que le Roi lui avoit donné, » Je 
» trouve , dûM , farlant d^ Monftur k 

(I) Tome VI, paj. 68. i ( » ) V»y« à-idtm , 
tr 114. I pag. |o. 
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* Marquis de Puizieux (i) , qu'il agit fort if^ii 
» prudemment de fiiivre le méchant goût^ 
» des vins de Champagne d'aujourd*hui i 
M pour vendre lés fiens. Je n'aurois jamais 
» crû que les vins de Reims fufîent deve- 
M nus des vins d*Anjou par la couleur & 
" par la verdeur. Il faut do vert aux vin^ 
» de Reims ^ mais un vert avec de la cou-^ 
*> kiir, qui Te tourne en fëve quand il eft 
71 mûr s la fève en eft amoureuiè , 5{ eîî 
M ne le boit qu'à la fin de Juillet. Voui 
aaavet été amr-.nt autrefois, ajoute-t-il i^ 
« & peut-ccre croyez-vous que le terme 
M d'^mû;(r^n-if eft profané; cependant c'eft 
» le terme des grands connoifleurs , desl 
*5 Olonnes , des Rois-Dauphins & de vo- 
=>i tre ferviteur , Coteaux autrefois fort rfe-» 
^ nommesi 

Dans ce terrips-îà^Monfieur de laMotte^ 
eo^i Tamour î^cs fciences fe trouve réuni 
avec un zélé obligeant & officieux pouf 
les gens de Letrres (2) , m*écrivit d' Ams- 
terdam , que le IJ braire (3) qui a voit im- 
primé pltiiieufs fois les Oeuvres mêlées de 
^dm- E-vrsmand ^ fe di(po£bit à en faire 
Kie nouvelle Edition ^ fur un Exemplaire 



h) T«rat VT fAg^ ir-j, I Jef Enfant , de Mon(ïeur 

rî> Vaytz rF.nitiF drdi- I Locke, imprimé à Amfter- 

^miic i^r^c Mun^i^ur CriÂe 1 dmi en lyix. 

i fi'At 3M itvàat ijt I3 trry't^ 1 (5) Lc ficur Pierre Mor- 

î'i^HE Edjijan Je ta rrtiktC' J ticr , .libraire à Amfter- 

fi-ni du iTiki Jf PÈituAiitit I dam. 
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laîs quelque 170 Jî 

ilut bien me 

1. Il me dit 

ti devait être 

u Pêtre ; cat 

le lui pareil^ 

our être mî- 

au Libraire 

er à fon Edi- 

>it infiniment 

roit faites ju(^ 

fit-EvremonJ 

lier fes ouvra- 

que cette Edi- 

je sran (cri vois 

' tmunîquois les 

priai de revoir 

îrimées, dortt 

orfque nous 

in tie rcta- 

avoit fûp- 

leule lettre, 

où chïique 

e ce qui lui 

e , <îes dlu- 

es faits peti 

irtïciilîcres, 

lErmités me 

le vécut pas 
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iïTojt où Ton avoît marqué les Képes que Moii-= 
£eur de Saint -Evremond défàvouoit. Je 
répondis à M. de la Motte que j*en powois 
fournir un beaucoup plus exaâ que celui- 
là. Le Libraire me pria de le lui commu- 
niquer , & je le lui envoyai peu de temps 
^près. J'avois mis enfêmble , 8c dans une 
c^éce d'ordre , tous les Ouvrages publiés 
ibus le nom de Monfieur de oaint-Evre- 
mond , qui étoient effedivemem ^e lui : 
f V avots &it entrer fes correâions, & ajou* 
ti quelques Pièces qui n'avoient pas encoce 
vu le jour; enfin, j'avois profité des édaii* 
ciflemens qu'il m'avoit donnés. 

Voilà , Monfieur , ce que contenoit cet 
Exemplaire , puifque vous fouhaitez ck le 
&voir. Je me propofbis par-là deux cho- 
fes ; Tune , de recueillir en un corps les 
Pièces qui étoient véritablement de Mon- 
£eur de Saint Evremond ; & Tautre , de le 
porter à donner lui-même une Edition de 
ibs Ouvrages. En efiet , je lui dis ce que 
j'avois pris la liberté de faire à Ton infii ; 
& , comme on n*avoit pas encore com- 
mencé d'imprimer en Hollande , je lui re- 
préfentai qu'il feroit bien plus convenable 
de publier tous fes Ecrits , tels qu*il les 
avoit compofés , que de ibuffirir qu'on en 
réimprimât une partie , auffi défeôueufe 
qu'elle le iêroit encore dans la nouvelle 
mipreflioB de Hollande. Il parut d'abord 
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^dèz éloigné de ce delTein ; mais quelque i7039 
^emps après il Ce rendît, & voulut bien me 
confier le foin de cette Edition. Il me dit 
suffi quV/ me marquerait ce qui devait être 
^tmfrimé, & ce qui ne devait fat Pêtre ; cat 
3 y a voit pluiîeurs Pièces qui ne lui paroil^ 
foient pas afle/ importantes pour être mi- 
fès au jour. J 'ce avis d'abord au Libtaire 
d'Amfterdam de ne plus fbnger à fon Edî- 
don : qu'a la vérité ^ elle fèroit infiniment 
meilleure que celles qu'on avoit faites 'yxC- 
qnVlors ; mais que M. de Saint-Evremond 
frétant enfin déterminé à publier fes ouvra- 
ges, il valoit mieux attendre que cette Edi- 
tion parût (i )• Cependant , je tranfcrivois 
ifs manurcrit^ , & lui coitimuniquois les 
copies que j'en faîfoîs. Je le priai de revoir 
encore une fois les Pièces imprimées, dont 
Ë avoit perdu les originaux. Lorfque nout 
le^ lifions enftmbïe , f av<»s foin de réta- 
blir les noms propres que l'on avcnt fûp- 
primés , ou défignés par une feule lettre. 
Je m*inftruifojs auffi du temps où chaque 
Pièce avoit été compofée , de ce qui lui 
avoit donné occafîon de l'écrire , des allu- 
iîons qu'il pouvoït y avoir à des faits peu 
connus , à des drconftances particulières, 
&c. Son grand âge & fes infirmités me 
donnant lieu de craindre qu'il ne vécût pas 

CO Vâjffï Ici M OL1 VILLES ie U I(èpuUi^ det Ltttrtff 
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I70$» long-temps 9 je ùàfois toute la 
poiuble ; & notre rerîfîon étoitj 
finie 9 lorf^e je fus obligé «Ta* 
^elques mois i la campagne. 

Pemiant ce temps-là, Monfieur | 
Evremoad ^ qui éioit incomma 
ûizngune , (e trouva tout â coup j 
lili par les fréquentes inlbmnîes q 
€smfoït , &: l'appétit lui manqua, | 
témoigna plufftenn fois le deur q 
ée me voir. Il pria même BIL le I 
m'écrire <fe venir au plutôt : mais i 
Be m*ayant point été envoyée en dl 
me fut rendue trop tard. J'en reçus] 
me temps une féconde , qui m apT 
que Monfieur de Saint « Èvremon 
mon le vingtième de Septembre] 
avoir fait un teftament , ou il avoit | 
de Ton bien en faveur de lès domefi 
des pauvres (i) , & de quelques-unsi 
amis , parmi iefquels il m'avoit fait I 
neur de me mettre. Il ne parla point | 



( 1 > Ce Teftvnrnt cft 
Jatré il 34 tf'Aouc tyc^, 
t.Q roici le cofnmcr rerrcat. 
Jf f fjî ni , CHAVLli DE 

Saint Deî.-ic ls Ovait, 
Sci|oeurde Saint-Evre- 
MOND , JtmrMrata ll,wt U 
P^ni/fr é, S^iffi Jdmtt If^tfl- 
maitfitf , rtutti ddM» «K/Jt bm 
fint , mtim.it f (y rnttudtmirat , 
^ >inl*mi iiff.ftr i* tr tpi me 
t«flt it mtt ïtrmt éfrri mA 



U mf»m$tit éâ Pitm \ 
mtt M»'«t Am€ rmtn /**M 
Ji Utff* à «M» Bvttma^ 
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rtr m»M t*tf f fàmt f 
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f.ny empile, Jt </»*•* * 
yttt frttHfût tif mmh i 
it ir/«^i Crrei^tMg, < 
ém\ féurttt Cstiw^. 
^dmttt Ktti J»m uU* fÊt I 
h fimmu it tiëp ( 
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3iaiiii(crits dam (on teftanieiic:iiiaîsi]Qel- 170^ 
;|lies heures avant fâ mort , M. le Févre 
lui ayant demandé comment il fonhastoit 
^a*on en àifposh , il nomma M. Sihreâre; 
& ils lui fbrent remis par ordre de Mylord 
Galway^qui étoitExécoteur teftamentaire* 
n mourut âgé de quatre-vingt-dix ans , 
cinq mois & vingt jours. Il avoit ordonne 
far fon teûament , qu'il fut enterré fanr 

Bmpe , & on fe conforma à fâ volonté, 
ais on choiiît pour le lieu de (à fepulture 
l'Abbaye ou Eglife CoUégiale de Weft- 
aiinfter, célèbre par les tombeaux des 
Rois d'Angleterre , 8c par ceux d'un nom* 
bre de perfonnes diltinguées par leur nai£^ 
&nce, ou par leur (avoir & par leur efprit, 
U eft enterré dans la Nef, proche du Cloî- 
tre , auprès des illuftres Cafàubon , Cam- 
den , Barrow , & des célèbres Poètes An- 

flois , Chaucer , Spencer , Cowley , &c. 
on Bufte eft poie au-deflus de fon Epita- 
phe gravée lûr un marbre blanc , placé vî» 
i vis du lieu où il eft enterré. Je vous en 
envoyé le deffein. 

U con(êrva ju(qu'à la fin une imagina* 
don vive , un jugement fblide & une mé- 
moire heureufe. Les douleurs fenfîbles & 
cuilântes qu'il fouffroit dans la maladie ^ 
ne troublèrent jamais (à tranquillité. Il le» 
apporta avec une fermeté & une confian- 
ce y qui doit être enviée àes Philofopliesdi» 
premier rang^ 
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1 703 • Voîd le Portrait de Monfieur de SaioN 
Eyremond. 

Monfeur de Sai^ct-Evkemokd avost 
les yeux bleus , vifs & pleins de fea , le 
firont large , les foudls épais « la bouche 
bien &ite & le ibûris malin , la phyfiono- 
mie agréable &fpirituelle. Vingt ans aTant 
ÛL mort , il lui vint entre les deux (budls 
une loupe qui groffit beaucoup. Il avott ea 
deilèin de la taire couper; mais comme 
elle ne l'incommodoit point , & que cette 
efyéce de difformité ne lui &i(bit aucune 
peine , M. le Févre lui confêilla de la lai£- 
fer , de peur que cette opération n*e&t de 
fâcheufès fuites dans une personne de fon 
â^e. Il fe railloit fouvent fîir & loupe« aofli 
bien que fur (k grande calotte Se 6»z Ces 
cheveux blancs « qu'il avoit mieux aimé 
garder , que de prendre la perruque. 

Ses manières étoient gracieuiès ft enn- 
géantes , (à converfation vive Se enjono^ « 
lès reparties promptes & heureoiês. 

On voit très-peu de perfonnes qui û- 
chent bien lire. Monfieur de Saint-Evte- 
mond me di(bit un jour qu*il n*en avott 
pas connu trois en (à vie. Il poiTédoit cet 
art parfaitement ; & ce qui n*eft guétt 
moins rare , il faifbit très -agréablement 
un conte. 

^ Il avoit beaucoup de penchant à la Sa^ 
dre. Le ridicule qu*il xemarqnoit dam lei 
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iommes , le réjouilToît : il Ce plaîfoit à le 1 70] 4 
Eure lêntir par une raillerie fine 8c piquante» 
ou par une ironie ingénieufè. Il ne faut pas 
toujours prendre à la lettre les louanges 
qu*il donne dans Ces ouvrages. Ce (ont 
quelquefois des traits (àtiriques. Madame 
Mazarîn ne s*y trompoit pas ; & elle l'ap- 
pelloit, en plaiântant , le vieux Satirem 
Mais il étoit devenu plus indulgent , ou 
plus réfêrvé fiir la£n de fà vie , préférant, 
comme il le dit lui-même , le fëcret de 
dire des vérités obligeantes, àTartde don- 
ner àcs louanges malignes (i). 

n a toujours parlé de ùl di^race , avec 
cette fermeté & cette aiïiirance , qui fîéent 
fi bien à un honnête homme. Quelque 
paffion qu'il eût de revoir fa patrie , il n'a 
jamais demandé Ion retour d'une maniéré 
baffe & rampante* 

Il avoit un fonds de joie , de bonne hu- 
meur , qui au lieu de diminuer dans (a 
vieillefle , fembloit prendre de nouvelles 
forces. On en trouvera des marques dans 
les ouvrages qu'il a écrits dans ce temps-là« 
Il aimoit la compagnie des jeunes gens ; 
il (è plaifoit au récit de leurs avantures : 
ridée des divertiflemens qu'il n'étoit plus 
en état de goûter, occupoit agréablement 
(on esprit. 

(I) Vojrcz le StmtH } ToicC V. pag. 130» 
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[t 703 . Il ne (è piquoit point d'une morale trop 
rigide : cependant, il ayoit toutes les qua- 
lités d*un homme d'honneur. Il étoit équi^ 
table 9 généreux , reconnoifTant , plein de 
douceur &; d'humanité. 

Vous me demandez ^'Monfieur, ce qu*il 
penfoit iîir la Religion : je vous dirai qu'il 
a toujours fait profefTion de la Religion 
Romaine , où il étoit né* Cependant , vous 
m'affurez qu'on vous l'a repréfenté com- 
me un efprit fort , & qu'on Ce fondoit fur 
jce que dans fa dernière maladie , il avoit 
refuft de voir des Prêtres. Vous me char- 
gez, en niéme temps , de ne vous rien dire 
iur un fujet fî important , que je ne (àche 
par moi-même. Je vous ai donc répondu 
par avance , Monsieur , en v^us apprenant 
que j'étois à la campagne. Pour ce qui re* 
garde fes converfàtions ordinaires , je puis 
vous aiTurer qu'il ne lui échappoit jamais 
rien de licentieux contre la Religioné II 
ne pouvoit fouflfrir que l'on en fift un fujet 
deplaifànterie. La ieulebienféance, difoit* 
il , & le re(peâ que Ton doit à (es conci- 
toyens , ne le permettent pas. 

On voit car Ces Ecrits qu'il avoit de l'éru- 
dition ; mais c'étoit une érudition polie » 
$c convenable à un homme de fz profeffioa 
& de (à qualité. L'hiftoire des gens de Let- 
tres & de leurs ouvrages , lui plailbit beao- 
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coup* lien faifok ^quelquefois le fùjet de 1703^ 
iés converlàtions. Un jour qu'on parloit 
chez lui du Roman de la Rose , une per- 
fonne de la compagnie foudnt qu*Abelard 
en étoit l'Auteur. Elle avoit lu cela dans 
les Ejfais de Littérature de l'Abbé de Bel* 
mont , qui pour avoir Thonneur de vous 
critiquer , s'eft hazardé de dire que Fauche f 
ta toujours attribué à Abelard ; & que c*efl 
aiiffi lefentiment delà Croix du Maine (i)^ 
Je remarquai qu'on l'avoit toujours donné 
à Guillaume de Lorrts & à Jean Clopine! , 
(ùmommé de Meun. Quelques jours après, 
Monfîeur de Saint- Evremond fouhaita de 
voir plus au long les preuves de ce que 
j*avois avancé {z) , & je lui envoyai des 
extraits de Bouchet , de la Croix du Maine, 
de Fauchet & de Pafquier. J'ai pris la li- 
berté de faire imprimer cette Lett.re 
parmi les ouvrages de Monfîeur de Saint- 
Evremond (3) : elle lervira à détromper 
ceux qui attribuent ce Roman à Abelard ; 
& Ton y verra la différence qu'il y a entre 
les exemplaires imprimés de cet ouvrage 
âc les anciens manuicrits. 
, Monfîeur de Saint - Evremond aimoic 
paffionnément h Mufique , $c n'i^noroù 

(0 Es&Ais nV £r»rri(Mrf I ^ition de HolUnfle. 
ie l'Abbé Trigaut de pel- I (2) Tome VI. p*g. ajj, 
■onu Mai iT^i^pai' J««» f (i).'Wd. p#^« >$tff. . 
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JE703 • pas la compoiition» Il notoît lui-même les 
Idyles, les Prologues & les au- 
tres Pièces qu'on chantoit chez Madame 
Mazarin ( i\ Pour la fymphonîe , il en 
chargeoitle ueurPaifible»ou quelque autre 
habile Mufîcien. 

La plupart des Auteurs , cotitens d'eux- 
mêmes , & amoureux de leurs produc- 
tions , ne confultent per(bnne, ou ne (ouf- 
frent qu*impatiemment la critique de leurs 
amis, Monfîeur de Saint-Evremond écou- 
toit avec plaifir les difficultés qu'on lui fai* 
ibit fur Ces ouvrages : il (buhaitoit qu'on 
lui fournit quelque chofe de meilleur que 
ce que l'on reprenoit ; & il (è corrigeoit , 
lorlqu'il croyoit qu'on avoit mieux ren- 
contré que lui. 

Pour finir le Portrait de Monfîeur de 
Saipt-Evremond , j'ajouterai ici celui qu'il 
fit lui-même en 1696, 

» Après avoir 1& , dst-U (i) , l'Epitaphe 
» du Comte de Grammont , fi tu as la 
9» curiofité de connoître celui qui Ta faitet 
» je t'en donnerai le caraâére. 

w C'eft un Philofbphe également éloî- 
^ S) gïié Ju fuperfHtieux & de l'impie ; un 

a> voluptueux 9 qui n'a pas moins d'averr 

Ç 1 5 Tflme IV, pag. 171, ■ Tome VI. pag. €, j 4. lyo. 
Tome V. |}«|. 138. <Sr 1 (z) Tome VI. pag. uo. 
/mt* TftiDt V. pages jitf, | & fahamer» 

»fion 
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Ifion pour la débauche, que d'inclina- 1703* 

idon pour les plaifirs ; un homme qui n'a 

I jamais fênti la néceffité , qui n'a jamais 

[connu l'abondance. Il vit dans une con* 

jdiûon méprifêe de ceux qui ont tout » 

F enviée de ceux qui n'ont rien , goûtée 

9» de ceux qui font confifter leur bonheur 

99 dans-leur raiibn. Jeune , il a haï la difli- 

»patîon , perfiiadé qu'il felloit du bieit 

» pour les commodités d'une longue vie* 

» Vieux , il a de la peine à foufFrir l'éco- 

» nomie , croyant que la néceffité eft peu 

a» à craindre , quand on a peu de temps à 

» pouvoir être mi(<hrable« Il fe loue de la 

9> nature ; il ne (è plaint point de la for- 

» tune. Il hait le crime y il fouffire les fau* 

9) tes , il plaint le malheur. 

» Il ne cherche point dans les hommes 
9» ce qu'ils ont de mauvais pour les décrier^' 
» il trouve ce qu'ils ont de ridicule pour 
mt^en réjouir : Û & fait un plaifîr fecret de 
9»le connoître ; il s'en feroit un plus ^rand 
9» de le découvrir aux autres , (1 la difcré- 
9» rion ne l'en empéchoit. 

» La vie eft trop courte , à Ton avis , 
iipour lire toute forte de livres , 8c char- 
te ger ÙL mémoire d'une infinité de cho- 
9>ies , aux dépens de Ton jugement. Il ne 
99 l'attache point aux Ecrits les plus fa- 
99 vans pour acquérir la fcience , mais aux 
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I703* » plus fenfés pour fonifier fa raifbn. Tan- 
9) tôt il cherche les plus délicats , pour 
39 donner de la délicateife à Ton goût; tan- 
y> t6t les plus agréables , pour donner de 
w Tagrément à ion génie. 

» 11 me refte à vous le dépeindre tel 
» qu*il eft dans TAniitié & dans la Reli- 
ai gion. £n Amitié , plus confiant qu'un 
» Philofophe , plus fincere qu'un jeune 
» homme de bon naturel fans expérience^ 
9> à regard de la Religion» 

M De juflice & de charité , 
3> Beaucoup plus que de pémtence y 
99 II compofe fa- piété : 
3> Mettant en Dieu fa confiance t 
n Ëfpérant tout de fa bonté > 
» Dans le fein de la Providence 
9f II trouve Ton bonheur & fa félicité. 

Après TOUS aroir donné le portrait ie 
Moniteur de Saint-Evremond , tous tous 
attendez fans doQte, Monfîeur, que je 
TOUS parle de Ces Oumges : mais il ne 
me conviendroit point de vous en faire 
réloge ; perfonne n*en connok le mérite 
mieux que tous : je n*ai pas befbin d'en 
faire Tapologie : il y a quarante ans qu'il» 
font en pofleilion de Teftime & de î'ap- 
frobation da Public y e^eft déCotmsâs au 
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Public à juftifier Ton goût & fon jugement. *703» 

On lui a reproche que Ces expreffions 
étoient obscures & embarraffees ; & on fe 
fondoic (îir les premières impceflions de 
fes Ouvrages , où il y avoit en effet plu- 
fîeurs endroits obfcurs & même inintelli- ' 

gibles : mais ce n'étotent point là les Ou- 
vrages. On peut dire néanmoins qu'ils ne 
font pas à la portée de toute forte d*efprits ; 
il faut avoir de la pénétration & du goût 
pour les bien entendre. 

On trouve que fon ftyle ne coule pas 
aflez naturellement ; qu'il eft trop étudier 
& trop recherché , & qu'il y a trop d'anti- 
thèfes. Il eft vrai qu'il auroif pu donner à 
quelques endroits un tour plus aifé & plus 
&cile : il en convenoit lui-même ; mais ii 
ne vouloir point s'affujettir aux régies fcru- 
puleulès des Grammairiens. Il etoit per- 
fuadé qu'un langage trop poli & trop limé 
énerve le difcours , & le rend trop Cet & 
trop uniforme. Il renfermoit beaucoup de 
dioCes en peu de paroles : & ce Ayle mâle 
8c prefTé paroit toujours plus dur & plus 
eompaiflë qu'uif ftyle plus diffiis & moin^ 
foutenuf; cependant il eft certain que (bn 
ftyle eff pur & châtié , & qu'il connoiffoit 
bien foutes les ônefTes d^e lar Langue. U 
pen(bit noblement, & s'exprimoit de rtiê;' 
me* Il afprofoiîdiflbit Ion &jét ; il en dé^ 

Vij 
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1 703 • méloit tous les rapports , & les etmGtgeck 
anrec les qualités oppofêes ; ce qui a pro- 
duit natarellement les antithè/ès qa*on lui 
reproche : mais ces fortes d*oppofitions 
ne conviennent pas à tonte forte de (njets; 
c*eft le (bjet même qui les doit &ire nai- 
ire. Monfîeur de Saim-Evremond en (àvott 
bien l'uâge , & il n'afièâoit point de s'en 
ièrvir. 

Les connoiflêars ne trouvent pas que & 
Vérification égale la beauté de iz Pro(è« 
Ses Vers , dirent -ils , n'ont pas allez de 
tour 8c d'harmonie , ni allez de fim & de 
vivacité : cepencfant il y a plufieurs Pièces 
parmi (es Poëfies , qui ne cèdent en tien i 
celles de nos meilleurs Auteurs , & oà le 
feu poétique donne un nouvel éclat i h 
beauté des pen(ées* Du refle , il ne îugeoît 
pas toujours de fz Poëfie comme lePwilic; 
mais il croyoit qu'on a voit poulK trop loin 
la fcvérité des régies de notre Verfification. 
Il ne pouvoit fouffrir qu'on facrifiât la pen- 
fée â la rime , & la force de Texpreffion â 
la cadence des mots. » J'avoue ^ dit mm 
» Critique favant & judicieux (i), qu'il y 
9» a dans les Vers de Monfieur de Saint* 
» Evremond des expreffions qui reffemeot 
» la Frofe : mais je ne vois pas pourquoi il 
9> ne nous (eroit pas permis de nous en 

<») BlBUOTItlQFI ebiifir > Toai. IX. pag* J]». ||]» 
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» (èrvîr en françoîs , dans cette efpéce de 1 70 J# 
M Vers irréguliers , puirqull Ta bien été k 
y> Horace , en latin , dans Ces Satires , qu*îl 
» a intitulées Sermones , ou Converfà- 
» dons , pour marquer qu'il voulott fe (èr- 
39 vir du ftyle de la converfàtion ; 8c même 
» dans fès Epitres, Il n'y a que les pen- 
a» Cées fades ou mauvailes » ou le ftyle 
» froid 9 à quoi il ne faut point faire de 
» grâce «• On trouvera dans les Vers de 
Monfîeur de Saint- Evremond la même dé* 
licatefTe dans les pen(ëes, & la même force 
dans les expréflions , que Ton admire dans 
6 Profe : on y décourriroit mille traits 
ingénieux de édre & de plaifànterie , 6 
on avoit connu les perfbnnes qui en font 
l'objet. 

Je ne m'arrêterai pas davantage fiir ce 
fnjet 9 & je paiTerai à l'Edition de Ces 
(EuvitEs. ^ 

Les Manufcrits de Moniteur de Saint- 
Evremond ayant été remis entre les mains 
de Mon/ieur Silvefire , il crut que cela 
l'engageoit à les publier , avec les Pièces 
qui ayoient déjà été imprimées ; mais , 
comme il n'ignoroit pas que j'avois déjà 
travaillé dans cette vue , & qu'il lui man- 
qnoit plufieurs Ouvrages que j'avois , aufli 
\Àen que les correâions Se les éclaicciiïe* 
xnens qui m'avoient été donnés par Mon<« 
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fieuf de Saîm-Evf emoftd lui-même ; 8 n» 
fit prier par My lord Gallway de m'affociet 
avec lui > pour donner une Edition com- 
plette des Œuvres de Monfîeur de Saint- 
Evremond : j'y conièntis d'autant plus vo* 
lontiers , que f avois l'avantage de connoî- 
fre Monfieur Silveftre. 

Monfîeur de Saint-Evremond avoit per- 
du un grand nombre de fes Ecrits : il m'a 
dit qu'avant que de Corût de France , il 
avoit laifTé à Moniîeur de Turenne deux 
Volumes de Pièces manulcrites , qu'il n'a- 
yoit jamais pu r'avoir. Lorsqu'il pafla en 
Hollande en 166^ , il donna Ces papiers 
en garde à (on bon ami Monfîeur Waller; 
mais y à Ton retour , il trouva que la plu- 
part s'étoient perdus durant la pefte de 
Londres ; & entr*autres , plus de fept cha- 
f)itres des Réflexions /«r les divers G/- 
nies du Peuple Romain : on n'a jamais pu 
les recouvrer (i). Il regardoit plufîeurs 
f iéces comme perdues , qui fe font trou- 

O) Pcti *^e trmps après 
Ja prcmiffe impTeffion de^ 
OtCVati de Monfîeur d« 
ÏjinC'EvrtironJ^ je fis prier 
lit g|i 4^ Me^afieurWaller, 
41 *^ir Ck parmi ftî papiers » 
il n'y lUToit paint d'ouvra- 
f«t dt MoniiCEiT de Saint- 
Evrcinonijf IT rrùuva quel- 
i^aei PiUti qui aroienc dé- 
jatir Ttnprlmc^f I & ua ca< 
ft*W d« RliïLtXtOKS yâr 



1er dherr gênier du Peuple JÇ»« 
n^im , contenant le Chapi- 
tre Vlll. qui précède iminé* 
diatenent ceux qui fe font 
perdus , & où il 7 a u&me 
quelques réflexions ^u'on 
trouvera dans cette £diti«a» 
renfermées entre des cro- 
chets , Tome III. pae. 1 1: • 
& 1 8 6 . Ce cahier eA écrit dç 
la propre main de Monfîcitf 
de Saiot-Evrenood • - 
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Tecs après fa mort entre ks mains de quel- ly^î^ 
c[ues-uns de fes amis* 

Moniîcur le Duc de Sdnt-AlBans nous 
a communiqué deux volumes manufcrity 
qu'il avoit eus de Madame Mazarin# My- 
lord Godolphin nous a prêté un volume 
mamifcrit que Monfîeur de Saint -Evre- 
mond lui avoit donné. Mon/îeur le Fevre* 
a fourni plusieurs Pièces qui s*étoienf trou-* 
vées parmi les papiers de Madame Maza- 
rin ; & nous avons acheté trois volume» 
manufcrits, de la veuve du copiftê de Mon-' 
fieur de Saint - Evremond : par-là, nous 
avons eu quelques Ouvrages qu*il n'avoir 
pas lui-même , & quelquefois ju(qu'à qua- 
tre copias de la même Pièce : npus le» 
avons comparées enfemble , & foujours^ 
préféré celles qu'il avoit revues aux autres^ 
& fes dernières corre^ons aux premieresr 
Cependant nous n'avons pas jugé à propos 
de publier tous les Ecrits que nous avions^ 
entre les mains : nous en aurions Aippri- 
mé un plus grand nombre , (ans les confia 
délations dont je parlerai dans la fliite. 

Nous afvons placé chaque Pièce fèloif 
Pordre du temps qu'elle a été écrite : cettr 
m^ode a tant d'avantages , qu'jl eft fur- 
pienant qu'elle ait été fi négligée. Les Piè- 
ces eompolees dans le même temps , (è 
iiouvant ainff prè$ lej unes de^ autres % fe 
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3703 • fervent , pour ainfî dire , de coiniiieii(aîrf« 
D'ailleurs y comme il peut y avoir des aU 
lufîons à cert^ùnes chofes qui ne fubfifienc 
plus , le leâeur fe trouveroit embarraflTé» 
s'il ignoroit le temps où cela a été éoiu 
Enfin , cet ordre chronologique nous don- 
ne une e(pcce d'hiftoire de la vie d'un Au* 
teur ^ & des changemens qui (ont arrivés 
dans fbn humeur, dans fes fendmens ftdans 
fon fiyle. Il eft vrai que cet arrangement 
n'eft pas facile , lorsque les Pièces n'ont 
point de date ; & je me fiiis apperçA , en 
écrivant ces Mémoires , ^ue nous nous j 
étions trompés quelquefois : aufli trouve* 
rez-vous que je donne ici à quelques Pic* 
ces un autre rang que celui où elles ont 
été publiées. 

Nous avons expliqué par des Noces une 
infinité d'endroits qu'on n'anroit pas emeo- 
dus. Personne ne (ait mieux que vous* 
IWonfieur , la néceffité qu'il y a de com- 
menter les Ouvrages d'écrit où il entre de 
b raillerie ou des traits de Gayte : ib font 
pleins d'allufîons & de caraâéres , quil Êm^ 
fe reprérèmer pour les lire avec plaifir , Si 
pour en ièntir la beauté. Ceux , par exeiih 
pie , qui n*ont pas connu rhiuneur & k 
génie de Morin , ce fameux Joueur , & qd 
ne Tont pas vu tailler chez Madame Ma^ 
zadn , ne (àuroiem éire touchés de ce qo< 

Mooficol 
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Monfîeur de Saint-Evremond en a dit. Ce ïjon 
qu'il y a de plus fin & de plus délicac leur 
i^appe 9 ou leur paroit froid Se infîpide : 
mais les personnes qui Tont connu font 
charmées du portrait naif qu'il en bit ^ 
& de la manière ingénieufê dont il le tour- 
ne en ridicule. On a taché de mettre le 
leâeur au fait dans les Notes (i). 
^ Ces éclaircifTemens étoîent quelquefois 
b(blument néceflaires pour entrer dans la 
enfee de Monfîeur de Saint- £vremond# 
, voici un exemple* Il commence une 
_) fes Lettres a Mademoifeile de l'Endoi 
de cette manière (z) : Votre -vie , ma trh" 
^hire j a été trop illujlrefour nêtn fasccmU 

fuie de ta même manière jufqu'a la fin. Qjte 
Enfir de M^nfiiur de U RuhifQucduh nç 
éfoii^'omte pas ; c^éiùit un Enfer méài- 

j Unnmf ^ 

\iU m :■ H' vQtrf 

Mdrec« 

lui eti 

iue ic 
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$703 • laVieilUJfe. Cet écIairaiFement ne laî/Te 
plus de difficulté : mais on prenoit ce trait 
bien autrement , avant qu'on eût vu cette 
explication. Voici le fens qu*oii y a donné 
dans une efpéce de Journal imprimé à Pa- 
Tîs il y a deux ans. L*Auteur , après avoir 
parié de la mort de Monfieur de Saim- 
Evremond , & fait Téloge de fes Ouvra* 
^es , parle de fa Religion. 3> Les reproches, 
dï dMl (i), qu'on lui a faits du côté de Cet 
te fentimens (ùr la Religion , ne paroiflent 
^3 pas tout-à*fait fans iondemenu Si Toa 
te tombe malheureufement £tir quelqnes 
V endroits de Tes Ouvrages , ou fiir quel* 
te qu'une de (es Lettres , on trouvera que 
te fa foi 6xt les points fondamentaux > varie 
te quelquefois ; mais enfin ce font des Let* 
^> très d'enjoûment. Ce qu'on a imprimé 
l> de lui > où il paroit oppose à Timmona* 
te lité de Tame , hli avoit échappé dans le 
te cours des paffiotis , & dans l'ufage des 
iy plaifirs* Alors on parle des chofas conH 
^ me on voudrôit qu'elles faifent en ellèt : 
^ c'eft dans cet efprit qu'il faut expliquer 
te la Lettre qu'il écrivoit à Mademoifelle de 
te l'Enclos , & qui commen^oit par cet Do- 
te rôles qui ont tant fait parier le monde : 
te Quç rBr^ de Moteur de h Mûdufim- 

Cl) PU cil fnfiwtt I émeirmmft & m$Jtfmet , *>€• 
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ff^'cauU ne vous fajfefas peur , Mademoi- 1 70311 
^felk ; choit un Erfer médité. Dans le 
m temps qu'il écriyoit cette Lettre , il étoit 
iB encore dans un âge 6c dans une certaine 
i» soute des plaiiirs , où ce langage deyoîc 
•» être expliqué comme une vivacité 8c ufl 
•> enjoAment d'un homme un peu trop at* 
•i taché au monde , plûtât que comme le 
•> fentimentd'un coeur corrompu. Ce qu'ii 
» 7 a de sûr , c'eft que s'il y a un endroit 
» dans Ces Ouvrages qui fafTe douter de 
■> b pureté de &s fentimens » on en trou* 
i»ve mille autres qui nous convainquent 
9» que ion coeur étoit très-ûin 8c très-(btt« 
a> mis aux maximes du Chrifiîanifme* 

Pour n'avoir pas su le bon mot de Mon4 
fieor de la Rochefoucault> on perdoit toute 
h beauté de cet endroit , & on faifoit dire 
iMonfieur de Saint-Evremond ce qu'il n'a- 
TDÎtjamais penfé. On trouve dans (es Ecritt 
phibeurs traits (ëmblables, qui avoient be- 
ibin de commentaire : je n'oubliois rien 
ponr m'en faire donner l'explication ; mais 
u mort imprévue a laiffé dans l'obfburité 
Uen des cho(ès qu'on n'entendra jamaif* 
Moniieur le Fevre qui avoit été en 00m- 
aerce d'amitié avec lui pendant quafamc 
an j a foiuni l'explication de plufieurs en* 
droits : Monfieur Silveftre y a auflî con- 
tnbtté. Le but de ces notes eft d'expUquet 
Xij 
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€703* les Ouvrages de Motifieur deSaim-Eyroi 
mond; cependant j*ai pris occafion Sf 
faire entrer quelques particularités aifez eu* 
rieules , & qu'on ne trouvera pas ailleurs! 
il m'eût été facile de les groflîr , fi feiifle 
voulu faire un pompeux étalage de lîtté* 
rature ; mais je me dûs rappelle la crîtî« 
que judicieufe de Cervantes (i) ; & il fe« 
roit à fouhaiter que ceux qui nous don* 
nent des conunentaires vouluiTent en pro* 
fiter, 

- Voilà, Moniteur, le plan que nous avons 

ititvi dans l'Edition des Œuvres de Mon* 

fieur de Saînt-Evremond. Il ne me relie 

plus qu'à répondre à une obje^on qu'on 

iiO\xs a faite au fujet de quelques Pièces 

que nous avons publiées, Monfieur de 

Saint'Evremond a compofé , dit-on , plot- 

fieurs petits Ouvrages qui ne dévoient du«> 

ter qu'autant que la joie ou Toccafion qui 

les avoient fait naitre : ces Pièces ne peu* 

vent point foutenir l'impreffion. Pourqum 

ne pas faire un choix de celles qui intéref^ 

fènt réellement le Public , & qui font dir 

gnes de l'immortalité i 

Mais il me femble que ceux qui fom 
cette objeôion n'entrent pas afiez dans 

^'- ( X ) Voyez le PnUfmt ■ retranché aflez nul â m. 

qu'il a mis an devant de 1 pos dans la nouTellc ^tk^ 
9QNQuiÇHOTTX.Onrii I d«dioi) frapsoiic» 
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Tetprit de ces fortes d'Ouvrages, & ne 1705^ 
confidérent pas rutiliié 4u'on en peut ti- 
ter. Ces petites Pièces de Moiifieur de 
Saint - Eyremond nous le montrent dans 
fott naturel , (ans étude & (ans prépara- 
tion ; elles nous font connoître Ces amis 
& Ces amies , & nôus offrent une peinture 
naïve des amufèmens qu'il Ce donnoit pour 
égayer la trifteflè & l'ennui , inféparables 
de la vieilleflè : c*eft une repréfèntation 
de ce qui fe paife dans le commerce du 
monde. Si les Anciens nous avôient laiffé 
de pareils Ouvrages , avec quel plaifîr ne 
les liroit-on pas ! 

J'avouerai néanmoins , qu'indépendam- 
ment de toutes ces confidéradons , nous 
nous fommes trouvés engagés à les pu- 
blier. Les Œuvres de Monneur de Saint- 
Evremond ayant été imprimées ici par 
ibofcription , plufîeurs perfonnes diftin- 
guées par leur qualité & leur mérite , ont 
fouhaité que l'on y mît ces Pièces qui re- 
gardent Madame Mazarin , & quelques au- 
tres perfonnes qui leur étoient conimes ; 
k nous n'avons pas pu leur refufèr cette 
iâdsfaâion. On a même trouvé mauvais 
qne nous n'en ayons pas fait imprimer da- 
vantage ; tant il eft difficile de contenter 
tout le monde. 

J'aurai lieu de me féliciter , Moniteur, 
I Xiij 
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*705 • fi la rcvifîon que j'ai feita Je ces Mémoires 
peut (àtisfaire votre curiofité., Je vous prie 
Je la regarder comme une marque de ma 
déférence , & de l'attachement avec lequel 
j'ai l'honneur d'être > Votre , &c. 

Ji Leudrtt, leis 4e Nbvemère 170^ 
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PREFACE 

PAR 
MONSIEUR SILVESTRE. 

IL y 4 fi longtemps- qu'on dçmatkle uiiç 
Edition correâe des Œuvres de Mon- 
fieur de SaiM-^vrmwi > que je ne doutç 
poim qu« le Public ne reçoive favorable- 
ment celle qu'on lui donne : elle peut pa(^ 
fer en effet pour la première ; toutes les 
Editions qui ont paru , (bit en France ou en 
hollande, étant extrêmement défeâueuiès. 
Ceux qui n*ont pas connu Monfieut de 
Sam^Evrermnd , doivent favoir qu*il n^a 
jamai» rien fait imprimer, &, que les Livret 
qu'on a publiée fous Ton nom, ont été inv- 
primés iur des copies qui couroient dan^ 
le monde » copies fouvent tronquées , & 
d'ordinaire très-peu ex^^s* Les deux pre- 
miers volumes qu'on a vus de lui , eurent 
un fi prompt 4ébit^ que le Libraire de Paris 
voulant donner une Edition plus ample ^ 
n'épargna rien pour ramaffer de nouvelles 
Pièces : cela fit que , fans beaucoup ô^e 
choix 9 il ajouta aux véritables Ecrits de 
Monfieur de$ainhEvremond, diverfes Fié- 
Xiiij 
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ces qui n*étoîent pas de lui. Ce défordre a 
augmenté dans toutes les Editions fïiivan- 
tes ; & il eft allé enfin fi loin , ^u*on a im- 
primé des volumes entiers , où il n'y a rien 
de Monfîeur ée Saint- Evremond. Tel eu 
le Saint-Evremoniana ; tel eft le 
Re c u E 1 1. é^Owvragts de Monfieur di 
Saim-Evremond , imprimé chez Anîjfon en 
1701* Je ne parie point des Mémoires 
de la Vie du Comte de ... avant fa retrap- 
te, réd^és far Moff/teur de Saim-Evremond, 
à Paris , 2 vol. stt-ii. Ce ftroît faire tort 
au difcerncment du Public , que de croire 
qu^il eût pu fe laifTer fiurprendre au dtre de 
ce Roman. 

Il faut encore remarquer que dam les 
Editions de Paris , on a ftipprimé , ou du 
Hioins défiguré tous les noms , & qu^on a 
retranché bien des endroits qui paroiiïent 
'trop libres. Bien-loin de corriger ces feu- 
les , on les a multipliées dans les Editions 
de Hollande : au lieu de rétablir les omif^ 
fions , on y a encore ajouté de manvaifes 
Pièces ; & Ton a fait un fi étrange alliage 
de bonnes & de méchantes chofès , que 
Monfieur de Saint Evremond ne s*y recon* 
noiflbit plus. 

On Tavoit follicité de France à revoir 
fès ©tivrages : les amis qu'il avoit à Lon- 
dres le preiïbient tous les jours d'en don- 
ner une Edition qu'il pût avouer , mais il 
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^en était toujours défendu* Depuis la der- 
nière Paix , les Libraires àe Paris lui firent 
faire des offres afTez avantageufes pour ten- 
ter un homme moins défintéreffê que lui : 
rien ne put l'ébranler. » J'ai un grand dé-. 
33 davantage , mandoit-il à Mademoifèlle 
9» de VEnclos , en ces petite Traités qu'on 
yy imprime fous mon nom : il y en a de 
» bien faits , que je n'avoue point parce 
93 qu'ils ne m'appartiennent pas ; & parmi 
» les chorês que j'aifaites^onamélé beau- 
9» coup de fotûfes que je ne prens pas la 
» peine de défàvouer. A l'âge où je fiiis , 
9>iine heure de vie bien ménagée m'eft 
» plus considérable que l'intérêt d'une mé- 
a> diocre réputation. Çu'on fe défait de 
a> l'amour-propre difficilement ! Je le quît- 
» te comme Auteur, je le reprens comme 
» Hiilofophe , fentant une volupté fécrette 
» à négliger ce qui fait le foin des autres «« 
1\ me Ibuvîent que , parlant un jour avec 
lui fur ce fiijet , & lui ayant dit que , puiA 
qu'il ne vouloît pas prendre la peine de re- 
voir Ces Ouvraj7es , il devoit du moins don- 
ner cette fàtisraâion à beaucoup d'honné- 
tes-gens , de marquer les Pièces qu'il dé- 
ûvouoit ; il me répondit : Il fe mile f eut" 
être un feu de vanité dans ma conduite, il 
y a telle Pièce imprimée parmi mes Oeuvres, 
que j* avouerais de tout mon cœur, & qui 
vaiu mieux que ce que f ai fait. 
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Mais y quoique Monfieur de Sanu^Ew 
moni eût toujours re&fé de publier 
Ecrits , il changea de (èntiment quelq 
temps avant fa mort , & jetta les yeux i 
Vi.on&t\xt dts Maiziaux , pour lecharg 
de ce foin : il relut avec lui Tes Ouvra?0 
ii marqua (iir un exemplaire ce qui ctl 
de ùi ^çou , & ce qui n'en étoit pas ; 
corrigea beaucoup de choies , & lui doi^ 
na des éclairciiTemens (ur les endroits qid 
avoiènt befoin de commentaire : enfin, u 
lui communiqua Tes Manuscrits , & revit 
avec lui les copies qu'il en failbit. SoQ 
grand âge & Tes infirmités ne laiiTant pas 
cfpérer qu'il pût vivre lon^- temps, Mon- 
fieur des Maizeaux fe hatoit de tirer tous 
les recours & toutes les lumières néceflai- 
tes ; & il ne lui manquoit plus que quel- 
ques Pièces , lorsqu'il fut obligé d'aller à 
la campagne. Cependant Monfîeur de 
Saini-'Evremond Ce entant plus foible qu'à 
l'ordinaire > témoigna pluneurs fois l'en- 
vie qu'il a voit de le voir ; il pria même 
Moniteur le Fevre de lui écrire de venir au 
plutôt : mais ^ ayant cefie de vivre avant 
que Monfieur des Maizeaux pût être de re- 
tour , fes Manufcrits qu'il m'avoit fouvent 
promis de me laiffer , me furent remis, pat 
îbn ordre , après fa mort : par-là , je me 
uns vu en quelque manière engagé à tra- 
vailler de concert avec Monfieur des Mâh 
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9O0MX à rEdition de Ces Ouvrages* Voici 
^.méthode que nous avons fuivie. 

Nous avons retranché tout ce queMon^ 
Sciir de Saint'Evremond défàvouoit : bon 
ov mauvais , tout a été également fuppri-* 
mé* Notre (crupule a été iî grand , qu*à la 
réièrve d'une ftule Pièce fi) , fiir quoi 
nous fbmmes encore en doute , on peut 
êixe afluré que tout ce qu'on verra dans 
cette Edition , (ans être expreifément mar- 
qué comme hit par un autre , eft vérita- 
blement de Monâeur de Sainp-Evremondm 
Mous avons revu avêt beaucoup de foin , 
fiir les Manufcrits , tout ce qm avoit été 
imprimé. Comme j'avois plufîeurs copies» 
on a choifi , parmi diverfes leçons , celle 
^ui paroiiToit la plus namrelle : on a réta* 
bli^par un Manuscrit, ce qui manquoit dans 
Tautce : enfin > pour la ponctuation , la 
choie du monde que Moniieur de Saim" 
Evnmond négligeoit le plus > on a (iiivi 
celle qui donnoit un plus beau fens 8c un 
meilleur tour ; Se par-là on a rendu à di- 
verfes périodes la clarté & la netteté qui y 
manquoient* On y a ajouté beaucoup de 
Pièces qui n'ont pas encore paru ; &. dans 
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ce nombre-là , fi je ne me trompe , on < 
irouyera qui ne cèdent pas aux premierell 
On a fiir-tout publié autant de Lettres ( 
de Billets qu'on en a pu ramaffer : fi < 
ïïCy trouve rien d'important , on y verra < 
moins le tour d'eQ>rît de Monfîeur de San 
Evremond. Ce n*eft pas par tin Ouvrag 
limé & fini qu'on doit toujours juger d'à 
Auteur : on eft bien aifè de le connoStrel 
dans fon naturel ; & rien n'efl plus propre! 
à nous le repréfenter tel qu'il eft^ que cel 
qu'il écrit familièrement & fans prémédi*! 
tation. Au refte,ce n'efl pas fans beaucoup I 
de peine qu'on a ramafle tout cela. Il y si 
bien des Pièces que Monfieur de Sainte 
Evremond n'avoit pas lui-même , & qu'il 3 
ÊiUu chercher de côté & d'autre : Moniieiir 
le Févre , Médecin à Londres , rtous en a 
fourni un bon nombre. D'ailleurs , com- 
me il avoit connu particulièrement Mon- 
fieur de Saint' Evremond , & que depuis 
quarante ans il le yoyoit avec beaucoup de 
familiarité^ il nous a donné des éclaircifle- 
mens flir beaucoup de faits , & nous a ap- 
pris plufieurs panicularitès que nous igno* 
rions> 

On a pris grand (bin , dans tout l'Ou- 
frage, de remplir les lacunes , & de nom- 
mer les gens dont les noms avoient été 
effacés ou défigurés ^ on a auffi ajouté des 
K<?(es, Tantôt c'eft un pafTage que l'Aur 
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teor dte en François , ou bien à quoi il fait 

allufîon : ailleurs ^c'eft Texplication d'un 

fait, ou bien on indique les perfbnnes dont 

il s*agit ; & , s'il eft nécefiaire pour l'imel* 

ligence du texte, on dit un mot de leur ca«> 

ladére. Ceiix qui (àventtout, trouveront 

qu'on y a mis des chofes trop communes; 

mais , pour un^ ledeur qui s'en plaindra j 

il y en aura vingt qui auroient fouhaité 

qu'on eût eroffi confîdérablement les No* 

tes , & qu on leur eût expliqué juiqu'à la 

mcnndre bagatelle ; en cela > on a tâché 

de garder un jufie milieu. 

Quoiqu'il femble qu'il n'importât guère 

en quel ordre on plaçât les Pièces déta^ 

chées qui compofent ce Recueil > on a cm 

pourtant devoir les ranger à peu près fui* 

vant l'ordre des temps oà elles ont été 

écrites. Je dis à peu près , car il n'a pas 

toujours été pomble de le découvrir , 8c 

fouvent il a fallu deviner. Cet ordre eft 

fans doute le plus naturel ; & , pour le dira 

ici enpaflànt , il feroit à founaiter qu'ea 

ramaflant en un corps les Ouvrages d'un 

Auteur , on les pubUât dans le même or** 

dre qu'il les a&its : on jugeroît par-là dé 

fes progrès : on marqueroit le temps oà il 

a le mieux écrit ; de même que dans let 

Ouvrages de certains Peintres fameux, oni 

diftingue ce qu'ils ont fait dans le coni«' 

mçnçfitfïcm 9 <lan$ le fon Qu d^ns h diç^i 
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<lence de leur réputation : & le même phi 
fir qu'on prend à remarquer les difierentes 
manières qu'un Peintre s'eft fbuvent faites, 
on l'auroic â voir le changement qui paroh 
quelquefois dans le %le & dans le tout 
d'elprit d'un Auteur. 

On avoit d'abord réfolu de défîgner paï 
quelque marque particulière , les Pièces 
qui n'avoient pas encore paru ; mais on a 
changé de fentiment , parce que parmi les 
Ecrits qui avoient déjà été imprimés , il y 
en a qui ont été entièrement refondus , & 
qui peuvent paflèr pour nouveaux : ceux- 
là , on n'auroit fii en quelle claife les ran- 
ger. Il faut encore remarquer que l'Auteof 
ayant revu en difFérens temps fes Ouvra- 
ges , y ajoutoit après coup de nouvelles 
cbo^s : ainfi , à prendre tout à la rigueur, 
on pourroit le condamner fîir quelques 
anacfaronifines* On a fait cette remarque, 
particuliérenlent dans la Comédie des 
Académiciens; mais on a cm le 
devoir foire encore ici , parce qu'elle peut 
avoir lieu pour quelques autres Pièces. 

Après avoir rendu compte de cette Edi- 
tton^ je ne m'arrêterai point à foire l'éloge 
Jes Ouvrages de Monfîeuf de Som-E'vre' 
tnond : il eft en poiTeffion , il y a long- 
temps , de l'approbation du Public ; cfl- 
•ibrte que déformais c'eft au Public à jufli- 
ificr fut cela fon goût & fon jugement. Il 
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f a cin^ante ans qu'on lit & qu'on eftime 
les Ecrits de Monfieur de Saint'Evremondm 
Si une longue prelcription peut établir le 
mérite , & répondre de la durée des Ou- 
vrages , nous en avons une d'un demi fîé« 
de y c'eft déjà un préjugé affez favorable 
pour les premières Pièces : celles qu*ila 
feites dans la (iiite ont été encore plus efii« 
mées. Ajoutons que , fi , avec tous les dé- 
avantages dont on a parlé , les Œuvres 
de Monfîeur de Soêm-Evremond n'ont pas 
laifTé^d'avoir un fi grand nombre d'appro- 
bateurs , il n*7 a pas lieu de douter que » 
paroiflknt dans un meilleur état , elles ne 
(oient reçues beaucoup plus favorablement* 
On n'eft pas , au reûe , aiTez prévenu en 
& faveur , pour ctoire que tout ce qu'il a 
écrit foît de la même force : il y a entr'au- 
très des Pièces de Pocfie qui font au deC- 
fous du médiocre : on a tenté d'en fiippri- 
mer quelques-unes qu'il avoit compofees 
dans Gl jeunefTe ; mais, comme elles 
avoient déjà été imprimées, on n'a pas 
cru les devoir retrancher , de peur que lé 
Public ne s'imaginât qu'on s'étoit érigé en 
Juge , & qu'on vouloit décider du prix 8c 
du mérite de chaque chofè. Pour celles qui 
n'avoient pas encore paru, on en a ufé plus 
librement. On n'a pas voulu pnbUer toutes 
'les bagatelles qu'il faifoit allez à la hâte» 
& qu'il ne fe donnoit pas la peine de cor^ 
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riger ( on a fait (êulement le meilleur choix 
qu'on a pA : je préyois que tous les leâeurs i 
n'en feront ^as également touchés. Il y a I 
dans telle Pièce une penfée fine, une rail- 
lerie délicate qui échappera à la plupart des 
fens. Pour être capable de la fentir,tl fao* 
roit être exaâement inftruit du caraâcre 
des perfonnes avec ^ui l'on eft en conunec* I 
ce ; il faudroit lavoir certains faits , certai- 
nes drconftances , ^ui donnent lieu â un 
jeu , i une plaifantene , de qui , hors de*li« 
paroiflènt très-infipides : cela eft inévita- 
ble dans les Ouvrages purement d'elprit* 
Le (eul moyen de remédier i cet inconvé- 
nient , feroit d'édairdr tout par de bonnes 
notes ; mais , outre que ce (èroit un navail 
infini , il n'eft pas toujours permis de nom- 
mer les perfonnes , lur-touc fi elles font 
vivantes ; & d'ailleurs ily a bien des chofes 
qu'on ne peut pas dire. On a fait ièulemem 
un eflTai iur deux ou trois Pièces qui renr* 
dent Morin (i ) :^ que ceux qui les ont lues 
autrefob , & qui n'y ont rien trouvé « les 
feli£ênt; je fiiis sAr qu'ils y trouveront tout 
un autre (èl : ils pourront par-U juger du 
refte ; de , s*il ]jr a quelques endroits quHU 
n'entendent point, ils (ufpendrom leur ju- 
gement ^ & rendront du moins cette jufUce 
a l'Auteur, qu'il ^eut avoir eu env&eun 
autre 6ns que cehu qui (è prélênte d'abord* 
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^uUque je me fuis iafenfîblement enga* 
gé à défendre Monfieur de Saint -Evre- 
mond , je répondrai en peu de mots à deux 
objeâions qu'on peut faire contre fes ou- 
vrages. La première, regarde ce mélange 
bizarre de firieux & de comique , de cho- 
ies graves & de bagateUes. Que ne s'eft- 
on contenté , difènt certaines gens aufté» 
res & difficiles , de ramaiTer tout ce qu'il y 
a de bon & de folide l Pourquoi n'avoir 
pas retranché tout ce qu'il y a , non-feu- 
iement d'inutile , mais aufii de badin f Ces 
gens , qui voudroient qu'on ne s'attachât 
qu'à à^ études utiles , doivent confidérer 
que ce n'eft point ici un Doôeur qui écrit 
pour infiruire & pour dogn:iati(er ; que ce 
i^eft point un homme engagé par fâ pro- 
feffion à rendre compte au public de Tes 
occupations & de les veilles : c'eft un hom- 
me du monde , qui dans une grande oifi- 
veté , cherche à pafièr agréablement le 
temps ; qui écrit tantôt fur un fujet ,*tan- 
t&n (ur un autre , uniquement pour s'amu- 
fer : c'eft un bel efprit qui penfe à fe diver- 
dr & à divertir un certain nombre d*hon-* 
nétes gens , avec qui il eft en commerce. 
n y auroit apurement de Tinjuftice â juger 
de lui avec trop de févérité ; & l'inJufBce ' 
&roit encore plus grande , de vouloir obliT 
ger ceux qui publient Tes ouvrages , à fup- 
Tom U Y 
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primer tous ceux qui font jpuremem divet- 

tiflans. 

L^autre objeâîon roule fur le iBle de 
tHonReut de Saint'Evremond^ On dit qu'il 
n*eft pas toujours clair ; qu'il y a quelque- 
fois de robfcuritc & fouvent de l'afFeda- 
tîon. On y voit , dit-on , une mefiire trop 
exade & trop recherchée : ce font des an- 
dthéfes trop fréquentes. Je ne prétens pas 
juftifier fur tout Monfieur de Sahu^Evr^ 
mond ; mais on peut dire qu'il penfoit avec 
juftefTe , & s'exprimoit noblement. Son 
tour eft délicat , fa diâion eft pure , hardie 
& (butenue. Il paâèra toujours pour un de 
nos meilleurs Ecrivains* Ses négligences 
même font heureufes. Il les connoifibit 
auffi bien que perfonne ; mais il ne vou- 
loît pas s'afiujettir fcrupuleulement aux ré* 
eies introduites par nos Purifles modernes. 
Il fèplaignoit de la tro^ grande exaâitwk 
de nos Auteurs , qui, a force de polir h 
L^ngoie françoifè, l'ont rendue (ans ncrfi 
& hn$ force, il ne pouvoit fbuârir ceux 
qui écrivent d'une manière toujours exaôe, 
mais trop uniforme. Au(ïi un des confeils 
qu^ïl di>nnoit pour bien écrire , étoit de 
morier , autant qu'il étoit poffible , lacent 
fi-tiftion & le tour de la phrafe. Mais c'eft 
aJTe^L parlé des ouvrages ; il eâ temps de 
pader de TAuteur. 
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Cha^rles de Saint-Denis , Seigneuç 
de Saint-Evremoï^d , étoit d'une noblç 
& ancienne Maifon de Bc^e-Nonnanàie^ 
Le véritable nom de fa famille étoit Marc-^ 
ou^tH (i) ; mais depuis aiïez long-temps , 
les ancêtres ont pris celui de S^nf-Dinis , 
de la Terre de Saint-Demi du Guajl, daas If 
Cotantin > entre Sainf-Lo & Coutance. 

Le Baron de Saint^Denis , Ton père » 
commandoit la Compagnie des Genda(- 
mes de Henri de Bourbon , dernier Duc de 
MoHtpenfier , Gouverneur de Normandie. 
Il épouHi N. de Houville, iceur du Marquis 
de Rouville , qui avoit été nommé Surin-r 
tendant des Finances ; & de ce mariage ^ 
il eut fix gar^onfa, tous bien faits 3c geni 
é'efprit. Monfieur de Sainf-Evremond , qui 
étoit un des cadets , a furvécu à tous îet 
frères ; & de cett« nombreulè famille « il 
ne refte plus d*enfans- mâles que ceux qui 
font defcendus de Tainé. Le Marquis df 
Séùnt'Denis fait aujourd'hui une figure con-» 
fidérafade en Normandie^ 

Monfieur de Saim-Evremond fut envoyé 
fort jeune à Paris au Collège de Clermom : 
il y fit (es premières émdes , & après (à 
|liilofbphie , vint à Caén j où il étudia en 
droit. Mais Ton génie n'étant pas tourné dç 

(l) Celti «jti H1W 4 Jcuni s TERATURE, fft le Htm 
^MtiAHCIS O'HIS- I Ai Yigneul - Marville, dit 
TOlRl BT PS Lit- I M4 t*mh de M^rgocUk» \ 
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ce cdté-là , on le mit à rAcadémie* Il n'y 
demeura que peu de mois ; car à peine 
avoit-il feize ans , qu'il entra dans le fer- 
vice. Il eut bien-tôt une compagnie d'In- 
fianterie, & fè trouva au premier fiége 
d*Arrat, Il lèrvit enlîiite dans la Cavale- 
rie , & entra dans la Compagnie des Gar- 
des de Moniteur le Duc d'At^uien (i). Il 
fè trouva au combat de Fribourg , & Tan- 
tiée fuivante , à la Bataille de Nortlinguau 
Il étoit qlors Lieutenant des Gardes de 
Mon(îeur le Prince , & ayant été comman- 
dé avec deux E(cadrons,pour occuper une 
hauteur , il efluya un û grand feu des En- 
nemis , que prefque toute fa troupe fut dé- 
faite. Il fat biefTé lui-même au genou gau- 
che d'un coup de fauconneau. On demeu- 
ra près de fîx femaines dans l'incertitude fi 
on lui couperoit la cuiâe. Les Chirurgiens 
voyant qu'il y avoit quelque efpérance de 
guérifon, diflSrerent d'en venir à cette dure 
extrémité , & le tirèrent heureufèment d'af- 
faire , mais ce ne fut qu'après avoir foufifert 
plufieurs mois. SablefTure fe rouvrit à Lo»- 
dres j plus de trente ans après , & guérit fi 
bien » qu'il ne lui en reftoit d'autre incom- 
modité qu'un peu de foibleâe dans cette 

11 continua de fervir en Allemagne & en 

) Lvull 1 1. Pnmre f P^c i/'AngutCn > in W*m 
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tianire , (bus Monfieur le Prince de Condé, 
& s*acquit reftime & ramidé de la plupart 
des Généraux. Sa capacité fut connue dans 
les différens Emplois par où il pa£k ; & & 
valeur parut plus d'une fois dans les occa- 
£on5 , auffi bien que dans les combats fîn- 
guliers,dontil fè tira avec beaucoup d'hon* 
neuf. D'ailleurs , il lë.diftinguoit du com- 
mun des Officiers , par une manière de 
penfer fine & délicate , & par une expreA 
(ion jufie & polie. Ces endroits le firent 
connoître & efiimer de Monfieur de Tu* 
remte , du vieux Maréchal à'Ejhées , du 
Maréchal de Grammont, du Marédial d'Al^ 
hrft , 8c de plufieurs autres perfonnes du 
premier rang. Mais Tes plus grandes liai- 
fbns furent avec le Comte de Grammont j 
le Comte à'Olonne , le Duc de Caudale , le 
Maréchal de Clerembaut & le Maréchal de 
Crequi» Ce dernier , tout le temps qu'il a 
vécu ., Ta honoré de fon amitié , & lui en 
a donné des marques eflèntielles dans un 
temps & dans des circonfbncès où il eft 
rare de trouver de vrais amis. 

Les premières années que Monfieur de 
SahU'Evremond fut auprès de Monfieur le 
Prince*, il eut beaucoup de part à fà bien* 
veiilance. Il étoît de ceux avec qui fon 
AltefTe aimoit à fe retirer & à s'entretenir 
familièrement : on le mettoit même aflez 
fouvent des parties de plaifir. M. le Princig 
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le dépécha plus cl*une fois à la Cour pour 
des af&ires importantes ; & je ne dois pas 
oublier qu'en renvoyant en 1 646. porter 
à la Reine-Mere la nouvelle de la prifè de 
Fumes , Ton Alteffe le chargea de voir le 
Cardinal Mazarin, de lui faire la première 
ouverture du iiége de Dunkerque , 8t de 
régler avec ce Miniâre tout ce qui étoît 
neceflaire pour Texécution d'un fi grand 
defTein. Quelque relief que cela lui donnât 
dans TArmée , il ne pût réfifter au ju- 
chant naturel qu*il fb fentoit à découvrir 8c 
à marquer le foible des hommes ; talent 
qu'il a bien feit valoir depuis. De concert 
avec le Maréchal de Clerembatu , il s*atta* 
cha à obferver les fèntimens & les moin- 
dres actions de Monfieur le Prince ; & fai- 
iànt profeffion l'un & Ts^utre d'admirer Ces 
grandes qualités , ils ne le ménagèrent pas 
aifez dans leurs railleries , & ne gardèrent 
peut-être pas toujours le refpeâ qu'ils lui 
dévoient. Cela dura plusieurs mois ; mais 
lU ne purent jouer leur jeu fi finement que 
Monfieur le Prince ne s'en apperç&t. De 
rhumeuï dont il étoit, on peut juger qu*il 
n'en eut pas un médiocre reffentimentf par- 
ticuliétement contre M. de Saint -Evre^ 
moni, La prifon des Princes & la Guerre 
cîvIJe furvinrent peu de temps après, lie 
Monfieur le Prince fut obligé de fe retirer 
dans les Pays^as. M^s la rs^x itant faite» 
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Ion Alteflè eut la générofité de lui pardon- 
ner , 8c lui témoigna beaucoup de bontés, 
^nand il le revit à Paris. Depuis cela , en 
plufieurs occafions , ce Prince lui fit don- 
ner des aflurances de Ton afTeôion & de 
Ion e{Hme, 

Après la prife de Dunkerque, il alla (èm 
▼îr en Catalogne* Les troubles étant furve- 
nus les années fiiivantes , il demeura tou- 
j<mrs attaché au parti du Hoi , ^ obtint un 
Brevet de Maréchal de Camp , avec une 
penfîon de mille écus (i). Il eut pendant 
la Guerre civile divers commandemens 
dans la Guierme ; & perfonne n*eut plus 
de crédit que lui auprès du Duc de Candale, 
qui commandoit une petite Armée dans 
cette Province. On payoit alors peu régu- 
lièrement les Troupes : on donnoit (un-» 
plement aux Officiers des aflignations fin 
fes Villes £c Ar les Communauté , & cha^» 
can en tiroit ce qu*il pouvoit. Habile à pro* 
fiter àes conjonâures , & foutenu par Mon-» 
fieur Fouquet , de qui il étoit paniculiére- 
ment connu , Moniteur de Saint-Evremond 
ae fit pas mal (es afiàires dans la Guierme» 
Il avouoit lui-même , & en plaifàntoit 
iôuvent , qu'en deux ans & demi , il en 
avok rapporté cinquante mille francs , tous 
feîs faits : frécaution , ajoutoit-il> qm 

( 1 ) On d les Oriff'mAMX 1 Compiegne It iC & It tj 
eu àam BrtvtU éâuit de f dt Stfumbvt itf5»« 
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tn'a été d'un grand fecourt tout h refle de 

ma vie» 

Il lui arriva peu de temps après une (!• 
dieufe affaire. Le Duc de Candale étoic très- 
bien dans refprîc du Cardinal Mazarin : 
on peut même dire que le Miniflre avott 
fait toutes les avances , & qu*il n*avoit rien 
oublié pour rattacher à Tes intérêts. Cepen- 
dant , dans l'accommodement que m la 
Province de Guietme , le Duc prit un parti 
qui déplut au Cardinal ; & celui-ci n*ofânt 
pas attaquer direâement Monfieur de Can- 
dale , crut devoir mortifier Monfieur de 
Sam-Evremoni , qu'on accufbit d*avoir eu 

f^art à ces confeils* Sur un prétexte aufl! 
éger , c'efi à dire , pour quelques plaiân* 
séries dites à table , à quoi Moniteur de 
Saint ' Evremond n*avoit pas plut de part 
que le refte de la compac^nie , le Cardinal 
le fit mettre à la Baltilk. Après 7 avoir 
refté un peu plus de trois mois ^ il fut mis 
en liberté ; mais Tidée effrayante de la Ra(^ 
tille, lui demeura toujours dans Telprit; 
St cette crainte fut la principale raifon qui 
Tobliffea I fortir de France , comme on le 
dira dans la fuite. 

On commençoit i traiter de la Paix » k 
les Plénipotentiaires des deux Couronnes 
l'étant rendus à la Conférence , Monfieur 
de Saint 'Evremond y alla avec plufieufi 
perfonnes de qualité* U étoit ttop babile ft 

trofi 
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trop délié , pour ne pas voie le manège du 
Cardinal Max^rm & de Don Louis dcHarom 
Ces deux premiers Miuifires jouoient au 

Jilus fin ; mais dans le fond , ils Youloient 
paiement la Paix , quoique par des motifs 
difFérens, En partant de Parti > Mon/ieuc 
de Saim-Evremond s'étoit engagé d'écrire 
à quelques-uns de fcs amis , & de leur ren- 
dre compte de ce qui fe paâbit à la Confé- 
rence. Entre ceux-là , il y en avoit un aflex 
grand nombre qui fouhaitoient la conti- 
nuation de la Guerre. Le Maréchal de Cre^ 
qui étoit un des premiers , & Moniteur de 
Saint'Evremoni crut lui faire plaifir, en 
traitant de ridicule le fameux Traité de» 
firenées , qu'on regardoit alors comme 
désavantageux à la France* Il s'expliqua 
Êns doute trop librement, ou pour mieux 
dire 9 iLrailla trop fortement le Miniftre , 
dans la Lettre qui tut la caufë de fa diigrace* 
C*cft ce qu'il avouoit lui-même , mais il ne 
pouvoit pas prévoir que cette Lettre devien- 
droit publique. On verra bien-tôt comment 
cela arriva. 

Le Roi Charles IL revînt en Angleterre 
peu de temps après la Paix , & fut com- 
plimenté fur Ton heureux rétablifTement , 
par tous le» Princes & Etats de VEurope^ 
Le Roi de France fe diiHngua (lir tous en 
envoyant Monfîeur le Comte de Soijfom. 
Cette Ambaflàde fut des plus magnifiques, 
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fbit par le rang dé rAmbafladeur , ou ptf 
le grand cortège des gens de qualité qui 
l'accompagnèrent. Moniteur de Sahu-Evre' 
mmd fut de ce nombre-là. Pendant près de 
£x mois qu'il refia à Londres , outre qu'il 
eut rhonneur d'être connu particulière- 
ment du Roi 8c du Duc d*Vork , il vit beau* 
coup de Seigneursy^/oi/ qu'il avoit con- 
nus en France > & fit de nouvelles habitu- 
des : ce fut ce qui le détermina dans la (iiito 
à fixer Ton féjour en Angleterre. 

Qaelque temps après (on retour en Ftaïuei 
le Cardinal Mazarin mourut , & la pêne 
de Mohiieur Fouquet fut réfolue* On au« 
loit bien de la peine à deviner comment 
la Yiiignice deMonfîeur Fouquet caufà cdle 
de Monfîeur de Saint -Evremondé Qu'on 
tne permette de développer ce fait , dont 
peu de gens font exaâement inftruits.Pour 
mieux cacher le deâëin qu'elle avoit , la 
Cour alla faire un tour en Anjou , & de-li 
en Bret^^e» Monfîeur de Saim-Evremond 
fit le voyage avec le Maréchal de derem* 
haut, & laifTa en partant à Madame Vuflef 
fa'Beliere une caflette où il y avoit quelque 
argent comptant , des billets & tous Ces pa- 
pfcts. Lor(queMonfîeurF0(t^fiff fut arrêté, 
on ne fe contenta pas de /ài/ir tous les pa- 
piers qu'on trouva cfaet lui : on fit mettre 
le f celle chez Ces atnis & chez les gens avec 
f uj il avoit eu le plus de liaifon* Madame 
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DufUJJis étant amie de Monfieur Fouquet , 
on mit auflî le fceilé chez elle ; & avec les 
papiers, qu'on croyoit appartenir au Surinr 
tendant , on emporta la ca^Fette de M. de 
Saint-Evremottdp On yirouva la Lettre pur 
la Paix des Pirenées j qui jufqu*alors n'avoir 
été vue que des Maréchaux de Creqm 8c dç 
Clerembaut : on la. montra au Roi 9 & on 
n'oublia rien pour aigrir Teiprit de ce Prin^ 
ce» Comme U n'eft pas ordinaire dans le? 
Cours de s'intéreiTer à la réputation d*ua 
JVUniftre mort , on sMtonnera fans doute 
qu'il Te Cok troyvé des gens qui ayeut pris 
iskz à cœur la mémoire du Cardinal, poun 
faire un crime capital de quelques raiUe'- 
fiestf Mais il faut favoir que MefSeurs le 
TellUr & Colbert , qui s'élevoient fur les 
ndnes de Monfîeur Fouquet > étoient cré^ 
titres de (bn Eminence ; & qu'affedantrun 
^ Tautre une ^eufè reconnoifTance pour 
leur maître <& leur bienfaiteur» ils repré- 
ftnter^t au Roi que déchirer (% cruelle 
ment un Miniftre , qui avoit gouverné 
l*Ëtat pendant (à minorité , c'étoit aitaquer 
la régence de la Reine » fa mère , & tour^- 
ner en ridicule les comn%eacemens de Ton 
ligne* Ces infînuations firent leur e&t, 9c 
jhntoafieur de Saim ^ Bvremond , averti <te 
honne h^ure des mauvaifès impre^ons 
qu'on avoit données de lui , s'abiènta parlé 
coalol de fes amis. Il & retira d*^ord en 

Zij 
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Normandie, chez un defesj^arens : mais M 
8*y croyant pas en sûreté ^ il fut obligé de 
changer fouvent de retraite. Il alla d'une 
Province dans une autre , voyageant tou- 
jours de nuit , & ne logeant que chez des 
Sens dont il étoît connu. Enfin , ennuyé 
e cette vie errante, & voyant que les ten« 
tatives ^ue Ces amis avoient £ût en & faveur 
étoient inutiles, & plus que tout cela appré» 
hendant la BaftiUe , où il avoit fait qutU 
ques années auparavant un aiTez rude No-> 
viciât , il prit le parti de fotût de France , 
ven la fin de Tannée i ^é i • Il vint d'abord 
dans les Pa]fs-Bas EJ^agnols , & de-U en 
Hollande : il nV fit pas un Ions iéjour ( 
mais paflà en Angleterre, où u £iloale 
Roi Charles IL qui le re^t très* favorable- 
ment. Il y vécut d*abord avec beaucoup de 
lamiliarité avec les Ducs de BucUngham & 
d^Ormond , les Comtes de Saim-Alhans U 
d^Arlington , avec Mylord Crofes , U quel- 
ques autres Seigneurs. U vécut iiir tout 
dans une grande liaifon avec M* à^AmH^ 
gny. Il s'attacha à la leâure , & ne négligea 
pas la converfàtion des Gens de Lettres* 
Il lit connoiflTance avec Monfieur IValkr» 
un des plus beaux efprits à'Angleierre » 
avec le fameux Hobbet , avec Monfieur 
CemUy , Monfieur Ifaac Voffius , ôc divets 
autres âvans. 

^■lelque agréablement qu'il palDc fm 
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yaats en AngUttrrt , il penibk (bayent à 
reroîr & Patrie & à rentier dans Tes £m« 
plois* Dans cette vue , il écrivoit à ceux 
de (es amis qui avoient le plus de crédit à 
la Coor de France > & ne négligeoit tien 

Sour obtenir (on retour. Mais trouvant in* 
éxible re(prit des Miniftres , il tomba 
dans une profonde mélancolie & dans une 
e(péce de langueur. On lui con(èilla, pour 
diyertir (es ennuis , de pafler la mer , & il 
eut d'autant moins de peine â s'y réfou* 
dre , ^ue la pefie commen^oit à régner 
dans Londres , 8c que la Cour pen(bit déjà 
à (è retirer. Il partit en 166^ , & paflk eq 
Hollande , où au bout de quelques mots , 
il recouvra (â (anté. Il y connut particulier 
rement le Penfionnaire de IVh ,8c les per-< 
Tonnes les plus confidérables de l^tat. Il 
eut beaucoup d*habitude avec le Marquk 
d'Eirades ,^ le Baron de Ufila , & la plu- 
part des Miniftres Etrangers qui étoient à 
la Baytm Mais (iir tout il vit alors le Prince 
^*Orange, qui bien que dépouillé des Char- 
ges de lès ancêtres « & réduit en quelque 
manière à une condition privée, ne laiilbit 
pas de donner dans un âge peu avancé de% 
marques d*un génie extraor^naire, de cette 
launear guerrière & de cette noble ambi- 
tion qa*il a Eût paroitre dans toute la (îiitet 
de ÙL Yie« 

Zu] 
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Le traité éeBreda commença peu apièff. 
IHonfîeur de Sâin$^Evremond j alla paflei 
quelques mois ^ & y connue prefque toof 
les Plénipotentiaires. De-là , il fit un toai 
à Bruxelles , & revint à la Haye, Le Prince 
de Tofcane (i) , qui voyageoit incognito , 
y paffa allant en Angleterre* On avoit re- 
tenu pour lui une Maifbn , qiû étoit préci- 
sément celle où Monfieor de Saint-EvrC'' 
moud étoit logé. Il fepréparoit à en fottir, 
de même que les autres qui y avoient «tes 
Appaitemens ; mais le Prince lui fit ààto 
qu'il fouhaitoit qu'il demeurât. Tout le 
temps que fon AltefTe fut i la Haye , M. de 
Saint' Evremond lui fit régulièrement iâ 
cour , &. eut Thonneur de manger ordinai- 
rement à ùi table. Depuis ce tenrps-lâ , le 
Grand Duc a toujours cotiièrvé beaucoup 
d^eftime ft de bienveillance pour lui , ft 
lui enja donné des affûrances par des Let^ 
très très-obligeantes & par des Regalt que 
ion AltefTe Royale 1« envoyoit de temps 
en temps. 

Il y avoîtplus de quatre ans ^e M. de 
Saint-^Buremoni étoit en Hdlanàe, loi^e 
k Cftevalier Tert^ 4ei fit dire de la paie 
do Roi Ckarht II* (jtàe Sa Majeflé finihai- 
toîc qu'il retournât en Angleterre. Il <ère<l- 
dit au plutôt à Lùniret , oik le Roi le re^ 
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avec une extrême bonté « & lut donna upf 
p^nfion de uois cens livres fterling , qj4 
fiit toujours régulièrement payée, 11 avoii: 
fait une grande perte à la naôrt de Monfîeur 
d*Atêingny; mais il reirouva un grand nom- 
bre d'anciens amis , iSc fe fit bien-tôt con^ 
nokre des jeunes Couni(àns. L4 leâpre êf. 
la fociété des honnêtes gens faifoient toutp 
rpn occupation , & on pent dire qu'il viyok 
anâi agréableoient ^ui'un étranger & un 
exilé pouvoit le fouhaifer. Mais ce qui co«« 
iribua le plus à la douceur de fa vie > fut 
l*amrée de Madame la DucbefTe Maz4rin 
en Angleterre» Alors , tous Tes foins , aupa- 
ravant partagés , Ce réunirent ; tpute foit 
afliduité 6it pour une perfonne 6 e^traoïi- 
dinaire. Il devint un de iès plus zélés & de 
Tes plus conftans admirateurs. Elle a iervi 
de fiiîet à ce qu'il a fait de plus déHcat dans 
tous Us genres d'écrire. En mille endroits 
de Ces ouvrages , il a célébré fa beauté inr 
MApar^le « les agrémens de Ton efprit , 
les cnannes de (a converfation : mais» quel- 
ques léiloges qu'il lui ait donnés , ils font eiir 
aKe4>eaucoup au-deflbus de ceux qu'elle 
fiiéritoit. Et à dire le vrai 9 on ne fak qui 
des deuxavoit le plus d'obÛgation « ou Ma- 
dame Mazarin à fon Panégyrifie , d*ayoir 
bk connoScre atout le monde fes rares qua- 
lités , ou Monfieur de Sént-Evremoni â 
Z iiij 
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Uadame Mazarin , de lui avoir fourni les 
occaiîons d'écrire mille chofes qui lui feront 
toujours beaucoup d'honneur dans refprit 
des perfonnes qui ont de la délicatf fTe & 
du bon goût. Il tf ouvoii chez elle ce que 
i*Angleterre avoit de plus qualifié & de 
plus poli 9 ce qu'il v avoit de plus diftin- 
gué parmi les Âlimmes Etrangers : il trou- 
▼oit ceux queles charmes de Madame Ma- 
XMrm , ceux que la liberté de fà Maifbn y 
*attiroient ordinairement : mais , ce qu*fl 
eftimoit plus que tout le refte , il vo^oit 
tous les jours Madame Mazarin , c^étoitâ 
principale occupation. Si le temps , qui 
détruit ce qu'il y a <te plus grand & de plus 
l>eau , qui efface jusqu'aux noms & aux 
Ares » pouvoit faire oublier la beauté , le 
rang , h fortune d'Honence Manchu , les 
ouvrages de Monsieur de Saint-Evremond 
lui aflureroient Timmortalité. Son nom 6c 
fès titres font plus en sûreté , que fî on les 
avoit gravés fur le marbre & fur le bronze* 
Le leSeur me pardonnera ce que je viens 
^e dire de Ma^me Mazarin. Elle a eu tant 
de part aux Ecrits que Monfieur de Saim* 
Evremond a fait en Anglenrre , que je ne 
pouvois me difpenfèr de m*étendfe (îir fon 
^jet; & on ne iàuroit fè (buvenir d'une 
perfonne fî accomplie, fans être également 
touché de fon mérite & de & perte. 
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' Du temps que Monfieur Colbert deCro$(p^ 
écoît Ambaiîadeur en Angltterre , il s'em- 
ploya pour obtenir le rappel de Monfieur 
de SaifU-Evremond, Il écrivit plufieurs fois 
à Monfieur Colbert , (on firere, & le prefla 
de s'expliquer. Monfieur Co/^err promit de 
ne faire point d*oppofition , fi quelqu'un 
voulok prendre fiir ibi d'en parler au Roi ; 
mais il ajouta qu'il ne pouvoit agir direôe* 
ment dans une aâàire , où en quelque ma- 
nière il avoit été Partie. Ainfî , cette ten- 
tative ne réuâit pas mieux que les précé* 
dentés. 

Après la mort du Roi Charles IL le 
Comte de Sunderland, qui étoit Secrétaire 
d'Etat & Préfident du Confeil , propolà au 
Roi Jacques IL de créer une nouvelle 
Charee pour Monfieur de Sam-Evremond : 
c'étoit en quelque manière une Charge de 
Secrétaire du Cabinet; car on vouloit qu'il 
fift les Lettres particulières du Roi aux Prin- 
ces Etrangers. Monfieur de Saint -Evre" 
mond s'excufii d'accepter un tel Emploi , 
ne croyant pas qu'il convint à un homme 
de fon âge» Il pria Mylord Sunderland de 
remercier très-humblement le Roi , de dire 
à Sa Majefté qu'après foixante & dix ans » 
il falloit jouir du peu qui reftoit à vivre» 
& renoncer entièrement aux afiàires* 
, La révolution qui arriva fiir la fin da 
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Tannée 1^88 , & qin donna une nourelle 
£u:e à V At^Uterre^, loin de nuire à Monfieut 
de SahU'Evremend , lui fut plutôt avanta- 
geuse* Il allafàluer le Prince d*Oratige, 
dès qu'il fut arrivé à Landret , de fut reçu 
de lui avec beaucoup de diftinâion. Ce 
Prince ayant été élevé fur leTione» lui 
donna en toutes fortes d'occafions des raaC'* 
ques de bontés , & les accompagna fou- 
rent de grâces de de bien&its folides. Lof ^ 
que Sa Majeâé mangeoit chez quelque Sei- 
gneur , elle le nommoit aiTez (buvent pour 
un des convives , & Ce plaifoit fort à & 
conversation. Ailïiré de la proteôion & de 
la bienveillance du nouveau Roi , il ne 
ibngeoit qu'à finir tranquillement (ks jours 
en Angleterre , lorsqu'on lui fit dire qu'il 
pouvoit retourner en France, Ce fiit avant 
ht Dédaradon de la Guerre de 16^9 t que 
le Comte de Grammont le lui fit favoir 
de la part des Minlftres* Piufieurs de fès 
amis le foUiciterent en même temps de 
£b rendre à Paris , 8c lui firent des offices 
ffèi-obygeantes. Mais , fott que TcRtreme 
parïion qu'il avoit eue , fut railentie par. 
rage , ou qu'il fàt content dvL genre de vie 
& de la Société qu*il avoit choifîe, il répon- 
dit au Comte de Grammom j qu'il étoît trop 
vieux poin: Se tranSplancer ; que d'ailleurs 
il aimoît mieux refter f»xd:àoix à Londres^ 
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oh il étoit connu de ce qu'il y avoit d'hon- 
nêtes gens > où l'on étoit accoutumé à (à 
loupe & à (es cheveux blancs , à Tes ma-^ 
mères & à Ton tour d'efpdt « que de retour- 
ner en France , où il avoit perdu toutes fes 
habitudes , où il feroit comme étranger, 8c 
où à peine connoîtroit-il un autre Courti- 
£m que le Comte de Grammom lui-même* 

Le refte de la Vie de Monsieur de SahU' 
Evranond a été trop unie & trop égale ^ 
pour nous a«*reter long-temps, H (uffit de 
&e qu'il vîvoil à Lonarts en Philofophe. 
La leâure 8c la conver(àtion étoient plus 
que jamais (a principale afi^ire : le refte du 
temps , il l'employoît à compofer de peti- 
tes riéces pour fon amufèment , 8c pout 
celui d'un certain nombre d*honnêtes gens 
qui s'aflembloient tous les jours chez Ma- 
dame Mazarin. La mort de cette Dame le 
toucha vivement : il ne pouvoit quelque- 
fois la nonsmer 6ns r^andre des larmes. 
Qnelqttes-uns de &s amis lui firent dur cela 
de nouvelles inftances ^ & le fblliciterent 
de quitter VÂnglettrre ; mas il demeura 
ferme dans fa première réfolution. 

H a confervé juCqu'à la fin un jugement 
fiîn , une -mémoire heuteufè & une famé 
sRrlS parfaite qu'on pouvoit la fbuhaîter à 
fon âge. 11 commença à fè plaindre huit 
«uAx mots, avant âtnort <d'une diftcvké 
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d'uriner, cauféepar un ulcère dans laTeflîe^ 
Ce mal augmenta infenfiblement , & lui 
caufà des douleurs vives & des inlbnunes 
qui raffoiblirent , & lui ôterent enfin Ts^pé- 
tit, qu'il avûit toujours eu fort bon* Se en- 
tant accablé , il fit un teftament , & di(poû 
du peu qui lui reftoit en faveur de iès do- 
meiliques & de quelques-uns de (es anus. 
Il mourutle vingtième de Septembre 1 703, 
ayant toujours eu les fens libres , & parb 
autant qu'il put (è faire entendre. On A*a 
jamais sa exaâement Ton âge ; mais parla 
plus jufte fupputation qu'on ait faite ^ il ne 
pouvoit pas avoir moins de ^z. ans* Il fui 
enterré dans TAbbaye de IVeflmmfier, au- 
près des iàvans Cajaubon , Camdeu , BûT'^ 
row, & des Poètes Cauchcr, Spencer, Cran 
tey , &c. On a pris foin de faire faire par 
un habile fculpteur (on bufte , qui efi tits* 
reflemblant ; il eft placé au-deinu de l'info 
cription qu'on a gravée fur un marbre 
blanc , & qu'on trouvera à la fia de celte 
Préface* 

Finiflbns en di(ànt un mot de fii per« 
ibnne & de foncaraâére. Mon fieur de Saib> 
Byremond étoit d*une taille avantafeufe & 
bien prife. Comme il avoit bien uit chns 
& jeuneiTe tous (es exercices, il loi en ref» 
toit dans un âge très-avancé une démarche 
naturelle & ai(ie« Il avoit les yeux bleus 1 
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vîfs & pleins de feu , une phifîonomîe fpi- 
rîmelle 9 un fouris malin : il avoit eu de 
beaux dieveux noirs ; quoiqu'ils fiiflent 
devenus tout blancs , & qu'il lui en r eftât 
même fort peu , il ne voulut jamais pren- 
dre la perruque , & fe contenta d'une ca- 
lotte, rlus de vingt ans avant fa mort , il 
lui vint à la racine du nez une loupe qui 
groffit confidérablement , mais cela ne le 
défiguroît pas beaucoup ; du moins ceux 
qm ctoient accoutumés à le voir , n*y trou- 
voient rien de fort choquant. 

Sa converfation étoit^njouéc & facile , 
fes reparties vives & piquantes , Tes ma- 
nières honnêtes & polies : en un mot , on 
peut dire qu'il fèntoit en tout Ton homme 
de qualité. Rigide obfervateur des régies 
de la civilité , il ne manquoit point à ren- 
dre une vifîte ; mais c'étoit fans aflcdation 
de cérémonie, qui gâte la douceur 8c l'agré- 
ment du commerce. 

Il n'avoit pas un grand fàvoîr , mais ce 
qu'il avoit lu , il le favoit bien. En lifant, 
il s'attachoit plus à étudier le génie & le 
' caraâére d'un Auteur , qu'à charger fà mé- 
moire d'une'érudition gUlueufe & fouvent 

inutile* . , ^ . 

li écrîvoît avec faalité. Quoique ion 
(Kle fente le travail & l'étude, il s'étoit fait 
une 6 grande habitude d'écrire , que cels^ 
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ne lui coùtoit rien. Ce n'eft pas qu'il ne 
corrigeât (es ouvrages. U les reprenoit ;|u 
bout d'un ceitain temps ; il ajoûtoit , quel- 
quefois il retranchoit ; mais afiez (buvent 
du premier coup , il rédCfloit mieux que 
^ans Ct$ coneâioBs. 

Quotqu*an jugement de tout le monde, 
(à Poefie fût fort au-delTous de & Pro(è , il 
tCen jugeoit pas toujours comme lePubÛc. 
On peut même dire qu'il av(Ht fouvent un 
peu trop de prévention pour Ces vers. D'ail- 
leurs , il les faiibît avec beaucoup de faci- 
lité. Il ainK>it pt^Sonnément la Mufique » 
Si Fentendoitauez bien pour cooipofer des 
airs. Il nota le Concert de Chei^ey « 
«n Proik>6UB en Musique , & diverfes 
autres Pièces qu'on verra dans cette Edi- 
tion. U eft vrai que pour les ouvertures» 
les Baflès continues , les chœurs & toute la 
/ymphonie, il ksdonnoit à faire à quelque 
Muucien habik. Grand admirateur d'uac 
belle voix , & encore plus des inftrumens 
Uen touchés , il ne manquoit aucun Con- 
cert , ni aucun div^tiflemeat de cette na- 
ture-là. 

Tout le temps qu'il refia dans le (èrvice, 
il fut très -appliqué à remplir les devoirs 
d'im bon Officier , hors de-là aimant le 
plaifir , homme de commerce , de bonne 
chère. Le Comte <i'0/Mmr « le Marquis de 
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Botsdatiphin & lui , furent nommés les C6- 
TEAux , pour avoir voulu rafiner fur Is 
goût & fur la délicateife de la uble. Dans 
les pays étrangers , il a toujours aimé la 
bonne chère ; & lors même que les autres 
paiCons l'ont quitté 9 celle-ci l'a accompa* 
gné jufqu'au tombeau. 

Quoique naturellement il eût du pen* 
chant à la fatire , ou ptûtôt à ime raillerie 
fine , à une ironie ingénieufe , (à politefle 
& le grand monde ^ dans lequel il avoit 
vécu 9 Tavoient rendu fort circonfpeâ & 
fore réfervé. Sur Tes vieux jours ^ il afièo* 
tbit de louer tout ^ & même d'applaudir 
en peu trop aux favoris & aux perfonnes 
en place. C'étoit plutôt un effet de crainte 
Se de défiance « compagnes ordinaires de 
U vieilleiïe , qu'un changement dans (on 
I humeur fie dans (on tour aefpnu II a ex«> 
primé dans ces qmtitre vers la dîfpofitioii 
oà il fe trouvotu 

Je fers le goiU de U Sathre ; 
V0H de i^uer mal^ntment 
Cède an foeret de pouvoir dire 
Des vérkéf ehUgumment (t). 

Noit-feidement il a vécu très-lon^-temot^ 
jmi« pendant tout le cours de fa vie , il 11 
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joui d'une (knté forte 8c vigoureufè : fl a 
confervé jufqu'à la fin une humeur gaye , 
un enjoûment qui ne tenoit rien de Tauflé- 
rite, ni du chagrin de k vieilleffe. Il aimoit 
la compagnie des jeunes gens ; il étoit fën- 
fihle à tous leurs plaifirs. Les divertifTemens 
qu*îl n'étoit plus en état de goûter, faifbient 
iur fon elprit une impreffion vive & agréa- 
ble ; il Ce plaifoit à en entendre parler. 

Il étoît naturellement mal propre ; & 
ce qui Y contribuoit le plus , c*eft qu'il avoit 
toujours chez lui des chiens , des chats , de 
foutes fortes d'animaux. Il difoit que pour 
divertir les ennuis inséparables de la vieil- 
leâe , il falloit toujours avoir devant les 
yeux quelque chofe de vif & d'animé. 

Il emporta de France tout Targent qu*îl 
pût retirer , laiffant quelques billets au Ma- 
féclial de Créqui , qui lui en fit une rente 
mz2tre de deux cens écus. Quand il paâk 
la (econde fois de Hollande en AngUterre , 
il donna cinq cens livres fierliiig à Mvlord 
Duc de Momatgu , qui lui en a fait près de 
trente années & julqu'â (à mort une rente 
viagère de cent livres fterling par an. Cela 
joint à ce qu'il retiroit de Normandie & aux 
gratifications qu'il a eues des Rois Charles 
JL & Guillaume lU. lui fuffifoit pour le né- 
xeflaire & pour les commodités de la vie. 
£a voilà aflez pour faire coxmoitre M* 

de 



PRÉFACE. ^8i 

Je Saînt-Evremond. S'il manque quelques 
traits à fon portrait, on peut voir celui qu*U 
a fait lui-même (i) ; il le finit par ces Vers, 
qui nous apprennent en quoi il faifoit con- 
fifter fa Religion: 

De'fHfikeC^dechdritéf 
' ' i^eMtcoup ptnf qife de pénitence i' 

Il compofe fa piété î 
Mettant en Dieu fa confiance » 
Sjpérant tout de fa honte , 
Dans lefein de la Providence 
Il trouve fon repos C fa félicité. 

A Londres, le i d'Avril 170J. 
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EFItAFHE 

DE MONSIEUR 

DE SAINT-EVREMOND. 

GA R O L U s de Saint^Denis , Domnus de 
Saint-Evremond , 
Nobill génère in Normannla ortus y 
A prima juvennite 
Militi» nomen dédit , 
Et per varia mimera 
Ad Caftrorum Marelcalli Gradum eveâus : 
Conddeo, Turennio , 
Aliifque claris Bclli Ducibus 
Fidem fuam &. fortitudinem 

Nooi femel probavit. 

Rcliââ Patriâ, Holiandiam, 

Deindè à Carolo II. accitus Angliam 

Yenitj 

Philo rpphiam &. Humaniores Littéral 

Féliciter excoluit ; 

Gallicam Lingnam 

Càm foliitâ , tùn^ numeris, aftriââ oratione > 

Ei.poHvit> adbrnavit) lociipletavit. 
ryud pot^ntiJlimos AnglixRcges benevoleotian 
&âvoreni, 



DE SAINT-EVREM0ND.Z8J 

Apa4 Rcgm Proceret çratiam 8c fâmîliarîtatem y 

Apad ovnes laudem &. apphuXua 

Meruît. 

Nonaçiou annis Major obiît 

Dîe IX. ScptenArif M. DCC. III. 

Viro Clari^nno 
Inter Prcftantiores 
>Evi fui Scriptores 
Amici mœrentea* 
P. P- 
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C M ÉD I E{i). 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE* 
SAINT-AMANT. FARET, 

^AINT^AMANT* 
AiiE T , qui ne fireit ée notre 

ACADB'MIlt? 

' A^'t-'on va At fies jours imc telle 

Paflèr huit ou ââif. ans à réformer ftx mots ! 
Birdieu, monter F^t9«ous femmes de graali 
ioti! 

Ci) CMCt ri^M »V<^t 1 TOtMATJ0MpE,I>ikLAH« 
#ldk«rd pour titw : LÀ J GUt FRançqisi. Voy«p^ 
COMVtoni^* 0it ACABS- 1 la Vil i/r 2i, de SéimEyt4' 

aUlTMl rOVA &A J|t- I iMWif j fur l'année itf4|. 

Aij 




f TJEUVRES DE M. 

FARET. 
Tmit fctc qu'il voiu plaira : mail Içs premîets de 

Fraiu:e 
^nt te* ïidmîrtrtciiri de notre fuffifincf • 
Quoi ! TTO^yçt-vou^ mauvais q^e de pavTTCt Kw 



Pevant kt Ig^norani •'érigent en doâetn} 
Sf le |»ettvent (e donner du crédit, dei'efUmtV 
JL'errcur dei aburét n'eft pas ponr eux on crime» 
yiprès.|to«H , ojl trouver de t^t r^rçs fiiynns. 
Dont le nom immortel percera tous les am? 
Slpour TACADS'MIB ilâuttant deCoence, 
yops &,moi f posons bien «illeiut pR^^idif 
t i;&inct« 

3AJNT-AMANT. 
Oui ; mais je n'aime pas que Monfieur de Godeasi» 
£xoepté cf qu'il fait* ne trouve rien de bean ; - 
Q;?itn ^t de Chapelain aUle en /chaque raelJf » 
D'un ridicule ton fédter là PuCBLLi (i); 
Qu i que ditf d( convainc en lès Vers amonrenz 9 
Il hSk un fot portrait de l'objet de Tes tcbux \ 
Que fon el^it fiécile dk fii veine tecée« 
Prodiûiènt de glanda moti ^ n'ont Teas ni peih 

féoi 
3fr vondrois que Goaibaud % i'JBAoîle d^ Colletée* 
^n profe comme en ver» euflènt on peu miens 6k; 

\ X )' Chafc1«ia a fati m ' J en lambcank iMt 1« im^ 
Potme inutnlèy La Fv- t f agaio oA U fc ii«n«i|. 
pviLS t il en ^cicQÎt alv^ ) • 



DE SAINT-EVREMOND. i 

Qw dct Amis Rivaux (i) Boii-Robctt aywi 

honte 9 
Revint à fon taleàt de 6ke bien un contre 
Enfin •«•' 

FARET^ 
Vous avez tort de mépriièr Godean'^ 
11 • Tei^rît Virale , & le tout aflH beau : 
Tou^ le déâut ^'il a > foit en yen, foit en profe, 
G'f ft qu'tn trop de £tçonff il dit la même chofe (%)• 
L'Eftoile Ait àcM vdrt s^ec le Cardinal (j) : 
Colletât eft bon homme 9 êc n'écrit pas trop mal i 
Bon-Robert eft plaiânt autant qu'on iàuroitrétref 
U f!eft aflnz bie» mit dana Te^t de fon maître (4}$ 



dit M. de Mattcroix daas 
une Lettre à M* I>er^aax » 
m* M, -OiittM i€tmii Mites 
itâunnp àr f4iHiÊi, ••«••• 
liiéis fur witf diMlétyeriUt 
Ht wnt» fiuufft «fta# > W9UI 
MU/ fimmu «fffttfià fM JIT. 
ÙUeâ» m >ét.e fnmi afftt^ 
Id ftiféurt d* fit •lOndgtt fim 
r Àtt L%^ftifhts j. *sr il 
n*t tSHfiurt ftM txfrmtr 



tes sirtMJtékWS fume thtfi , 4r 
f»if il y pint le «mc Ou u* 
TMtt feiui m*MÊt»e fyau ddUf 
fin Beaedîcite , dMu/*u Laa- 
datc r 49" Uut fu Cumi^utt, 
OIUVItElPO«rilUMIt ifr 
2ft àeMuMsniM, p«g. ]ffi. 
Cctit Lettre (e troave aafi 
dans les OiUVRif et M. 
Pcfprcaax , Tom. IV. par. 
i}«. Edtiioa îax2* de la 



( } > L'Edeilc , Ctflle- 
tet , ft Boii'&obefft iwïmt 
«la nombre des cinq A«t«iirs 
^tti travailloiem à des Pté' 
CCS de Tbiatrc par ordre da 
Cardinal de Kicbelica * 4r 
6mva» aiftiM atcc loi. 
Voyez l'HifTOimi ni 
L'ACAncMtK faAMfOiaa 

par M. PeliiTan , pat. 114 
irit5' dcl'Edit. de Paris 
1 6 71. qui a été rctoacbée* 

( 4 ) Btis^t^m , dft M. 
Fclitfi»» 9 «Mfc uUrf 9k fi fhi 
huutt fxvtuf. âufth eu Ctiféi' 
uél de HJtheli/M , 4y fim ftut 
ptuifim km àt Mt/ffit t,fi 
prit àe fiu mUkft éfùsU kruit 
&■ ttmbérru* dét ttffuifêi t um^ 
ai fâffit dirhiUr €$ut*t «i»*il 
tdifiit wûmx fi# ffrf.u»0 Su 
wmud4 » tduât eu Ui ruêfrutui 
PHOtt Ut fetut rttitfeUet dt tu 
Csur ir de h FtlU , Ù- <» 
diyervffèntent ittit fi utile uw 
Curdmul t vfn fremitr if 



s %t7VR?S DE It. 

A tout fei Madriganx il donne un Joli tour; 
£t iêroient des levons aux Grecs de lenr amoiir(i}. 
Baudtfin iâîe det vert an-déflbut des images» 
Mais Davxla traduit efi un de Tes ouvrages (2). 
jGombaud » pour un châtré » ne manque pas dr 

iéu««« 
7'entens quelqu^im qui monte ; arrècont-nons ua 

ptu: 
Je commence à fe voir ; c'eft TEvé^oe de Coib 

SAINT-AMANT. 
II ^Kut Ste retirer-» drlui quiner la fdacc r 
Mous reTÎenckoni tam6i. Allons , «on chcrFaet 
Tronver proche 4'fci ^1^ boftcabtset (i>» 



d*frMrin.|«fi|a'ii«rtis 

de Vcnrfaf I iMiMiT» 
c'«ft le plMfitpfôiCilli* 



mmè Ji hi Un 



m fanté i «ai» ttfttttt ■•« 
ilrofOM Ch» iMiilcf y fi 
irou* n'jrfntlfs, iiBedndMM 
4c BoM.l.oberté <Hif t. M 
a.*AcAn.FaAvi{k^ p, te. 
( I ) Boii^nobcrt éioif 
•coift ^tt vic« éê Bon-coa- 
Ibraûté i ién«ia cti état 
Vcn ic Méatf « • 4«b» f« 
AaRj7>*TB nas Dtc- 

ViOHNAIMi* 

C«r dèmfêkh Péidfu 9 
n/Umém h gtwrt HéfaJxm 

Cl) DtvUa • ^crit en 
iMlicn l'HltTOiai OIS 
CVItaïf CtVILIf 9B 

f aANCs » dtpttif U «Mt 



M i iryn M* Wi 
tH9k$à FéÊm éém 






kMtfétU kmm thm & U 



MMif 4M ^ftH^Ht nMMf mi f>* 

AiMMfwHMJriCaUMr» 
MU mfiiftii tâmft Vr r# »mi 
fM Jlf. d* Smm Jfmtm fa 
tmkJtmm^. HrSTOlKI 0t 

L'AtAOBMU Faaiifi»ui 



DE8AlNT-EV«EMOND- ^ 

S C £ N £ IL 
iGODE AU, COLL^TETa 

GO D EAU. 

EH,9K»i! CbwiiiiirfiM-JttWIttir 

Qui liff les icmpi'iUkMiAlieiiircx b TÎâoke^ 
3einiiiiSB0MdeM]MbTiab*«amto1>^^ 
Yo» n'êtes pts encore acrivéi ctt CCI lîtei ! 
ScrievHT0iftbkn£ïifdnl6t«iiclke ànbkl^ 
Kon, les pins çindtfidliwflrMRfOwVovJÎâi 
é'aimable... 

M«bYéyCdactctyn liKi»f ailcff^ 
Je l'ai toaîonscQni» IbbfeéMiteicyM (t). 
BoiHoari cbcrCoUetét. 

C O L L g T^r^kjate^ ài m mt: 

dmaCTê^R de Giailè» 

Dkefl^nm , t'a yooi pu, «oufte ft tel ^ >e 

Ke dois-je pat bailêr voae ftoé fllMt 

GODEAU^ 
Noot firaunes tons égaux > étant SU d'Apoll<m« 
levez-Yoos > Colleter. 

rô OaaiaMKC«IlacC}pcaaccMnio<léacsbint4cl» 



f ŒUVRES DE H^ 

COLtETET. 

Votre magmiKcence 
Me peroiet > Monfcîgneiir , une telle licence. 

GODE AU. 
Rien ne iSnirdit changer le commerce entée tooi : 
Je fui» £vtqite aiUenrf , ici GodcM pourvooi. 

COJLtETET. 
Trb-révéfend Seigneur, je vais doac vovs m- 
plfire* 

GODfiAU. 
Jbtendaat aoi Meifiema», que noof âadcM'fl 
âiie! 

eOLLETJBT. 
% fuis pstt d'obéir à* votre volonté;: 

G O D £ A U. 
Parlons éomme «ntrefoia » avecque liberté. 
iVottff faire»» CoUciet» à quel point je vont aiad^ 

COLLETET. 
Seigneir»iFOtîeimitié m'eûuo honneur extrême. 

G O D £ A U. 
iOh bien» feul avee vont ainfiqne Je me toi» 
Je vais prendre le tempi de voua parler de moi. 
Avex-vtMit. vu met ven \ 

ÇaLL£X£T. 

VofrenlJeUtador^ 
7c tef ai Iftt cent fois, Ar îe les lia encore ; 
Tour en eft excellent , tout eft beau » «ont eft 

■et, 
Xuâ 9c régulier ^ châtié tOttt-à*Aic 



DE-SAINT-EVREMOND. :f 

G O D £ A U. 

Manquiî-je eti quelque endrobà garder Ucéfure \ 
Y peut-on remarquer un\? feule hiature} 
S^i^]t patf fcrupuleux à bien thoifir les mots ^ 
Ke âis-je pa» parler ehacnn fort à ptopos ï 
Ee Décorum latin » en fi-ançoîs Biemféance r 
K'eft lî bien obfervé nulle part , que je penib^' 
CoUetet , je me loue , il le faut avouer 5 
Maîf ç'eft fort juftement quo je me puis louei^ * 

-CQLLETET. 
Vont êtes de feux4à qui peuvent dans la vie 
Mépiîfer tou» les traits de la plus n^ire envie ; 
Vous n'aviez pas befoia de votre dignité y 
JPour vous mettre à couvert de la m^lignité*- 

G O D E A U. 
On fe fUtte fouvent : mais, û je ne m'abii(è » 
SUttaqaeràGodcau , e'eft fe prendre à la Mule s 
Et le plus envieux fe verroit tranfporté » 
S'il lifois une foie mon BfiN.£DlCl'T£ (x)w 
Q l'ouvrage excellent ! 

COLLÇTET. 

O la pièce admirable;!: 
Gai>EAU. 
Chef-d'œuvre précieux J 

COLLETET. 

Mecveille incomparable ! 



I z 



f r) Cfôdean a parapKrafé I ctnâ D-mm , &6« c'èft oie. 
en Vers U C/tuu^Mc étt trait 1 de fci meilleures Fiiccs*. 
Mnfi»/: SXNXPZGIXa «DMÙ 



tS (SBUVRES DE VU 

GODEAU. 
IQue pcat-M defirer ^ès im tel efinrt ^ 

COLLETET. 
Qui n'en fera cdeteaii «tm , ma foi » grand tort 
Mais , iknf parler de moi frop à mon avantage » 
^uif-je pas , Moaftîg&ear » aâèz grand peifoii- 
.nage^ 

GODEA0. 
;C6lkttt> IMA «ni » Yom ne âitef pa» m^ 

COLLETET. 
Mot« îe prêtent aaiier tout le monde d'égal» 
En matière d'Ecrits : le-blen eft antre efaoft $ 
De licheflè dr de rang la Fortune difpofe. 
Que ponrriesi-votii encor reprendre daai nu 
▼cril 

GODEAU. 
CoOetet* Yoi diicours font obicort de eovfWU 

COLLETET, 
S eft certain ^e fai le fiîle magnififift; 

GODEAU. 
iCoUetet parle mieux qn'un liomae de bontîfr» 

COLLETET. 
Ah ! Le refpeâ m'écbape. Et miciix ^ tous infi. 

GODEAU* 
Parlez bat > CoUetet , ^nd yons parlex aîa(L 

COLLETET. 
.C'eft youf > Monfieiir GodeaQ , ^ me Aiitf ou- 
trage, 



DE 3AINT-EVREM0ND.H 

GODEAU. 

IkToulet-voa» me contnûiidit à louer TOtie tni 
▼ngf > 

«Tai ont loué le vôtre 1 

CODEACr. 

U le mérkott bie« 
COLLETET, 
Je le trouve -tet fkt» pour ne yow celer rîei^ 

GODEAU. 
fiî Yoin en |i«rlet mal « root éiet en colen» 

COLLETET. 
8î }*€» aï dit du bien > c^étok pour vont coaplaîrf^ 

GODEAU. 
CoUcKt, je TOut trouve mi geatil Ymlo» 
COI.I.BTBT. 

GODEAU. 
Vont» «e^i'^H^Mif Vous ifétet^Vmebltt; 

COLLETET. 
EtTom % Monfictt GodeiU} vomae rompcftl» 



tn OEUVRES DE M. 

^ — 

SCENE ï I ï. 
ÎSERISAY , GODEAU , COLLÉTÊT. 

$ BKIS AY àGodemi 

^^ U'avet^'^ottr , Mcaibifpneuif i Je rouf voit 
\^ tout éoifi. 

GOD£Ain 

Colletet m'infulter ! Qui raoroit itmais anï 

COLLETET. 
Traiter un vieil auteur avec cette înÊmi^t 
C'eft affioater es moi tonte TA c A D b'm i £«< 

&ER1SAY. 
Ma» f qaelle eft cette injure » ft 4'oft vient mt 
de mal) 

COLLETET. 
Ctlieiet , mm ami t Vfe»/ neféJUâ fiu nud ; 
Wwifétfi^ un pem mùnut ^*tm bammt de hmtifKf 
mieux ^ue vont > Godeau; car » enfin, je 

-«»trc Directeur le ftiua comme voup 
SERISAY. 

îit% 1 Corlletet, modérez ce eonrrou^ 

] fer un Prélat à qui l'on doit hommage r 

Jk i'uA hooœ \pkM âice le perfoonage» 



DE SAINT-EVREMOND. ij: 

COLLETET. 
^€ ùàs bien refpeâer Godeau comme Prélat i 
Mais Godeau çoo»mp jintcwr , je le trouve fi>rf 

GODEAU. 

Ma colère tt^tk ; & je veux , (km mtirmuti^ j 
£n Prélat patient endurer cette injure» 

COLLETET, 
Moi 9 je veux recevoir la (àtiffâdion ^ 
Du tort qu'a pu foutfrir ma répuutioii. 
O , d'un humble Prélat patience parâite f 
Il parle d'endurer l'injure qu'il a £ûte« 
Pardonner à des gens que l'on a maltraitéf ^ 
Ce iont du bon Godeau les généroiité^. 

GODEAU. 
Hé bien 9 cher Colletett je ferai davantage ^ 
Veut ferez re^onnii pour im grand perfonnage^ 
Soyop^ » je vous conjure > zvfàz 4e bonpe foi > 
Et vous iâurei écrire & parlçr mieux que moi^ 

COLLETET. 
Ordonnez , Monfeignenr > ce qu'il ftat que \û/ 

^ai plus failli que vous, & je demande grâce; 

Que partout on exalte » dr par tout foit chanté . 
De ce divin PréUt le Benedicite. 
O t^wyragit epccellent ! à U Pièce adtfUrfBUl 
Chef-iPattyreprétien» ! Merveille ineemp0réAle 
Q^e par toitt on exalte » & par tout fbit chanta 
Pe çt divin Prélat le Bsi^ipiçiT]^ ^ 



»f OEUVRES DE IL 

G O D £ A U. 
Ç,m*en tow lieux on «xalte > & ^'ea «•■i Uem m 

chante 
De noue Collecet U Cami bakbotamxi(i); 
Cet beaux vert que k rempt ne fturoîceficer» 
Et ^a'ita grand CfcrdÎMl vouliit récom p en fa i 
Ceft là que Coiletet/t TÎTemenc explîqae 
Pu Cdnard amoureux la Venue a4uatique« 
Qu'au feni de Richelieu le Roi ne pounott pi| 
ITe tout Tor du Royaume eu payer les «ppes» 

££RISAY. 
Nom (bmmettoui coiiteaf s It dilborde cft Uêi 
£t la i^x régnera dani «otie compagnie : 
Au refte » Theore approche e& iè doîceenûncr 
La ré£>rme det moM ^e «ow allMs dooocr • 



( I ) M. PclitfoB mot 

firti d»C*riiMétl /# MONO- 

xoe«i DU ToriLiKiEfl, 

metu /«r i«M( Mr/ îr i4 Ùtf. 
•«#1 #»i<rMf : 

|4i C«M iThviMftcr 4« b 

bovrbc de l'eau i 
P*UM v«ix CMroiii* i ir 

d'an bflttcmeot d'aile, 
Miam te CMard mtk ûa* 

fiiit anprèi d'eus» 

er iv'ff')'. ^**^ itê^kmlt 
njlt , il bû itmmd d# /« ^m/" 



•■4» MMMI 

féttfttMiieânittf Que c'i 



C WrrKMrr ) Teit » fu*;! evon 

iniivl & bcaaa i A que It 



&•! «'ieok ftê aièf ikltt 
po«f payée wei ItevAe. 
Aa lie* ^ l« r«w /te. 

«rfl^ d* iW tewte dlr frj* , 

teCaelMal v«el<i loi ffv 
iîiader de mettre Bamo- 
TUl ismUimri* dr r«« » 
Ac. vojrcc muTOiai M 
L'ACA9.Fft. f. itf. ti«« 
f'our4oaner fias ie ridi- 
cvlc à Colleter, M. de ivm 
fivnoMBé eaïf teft ki te 
cerne de Ctm* k^witum» 



TmiUrtiei , Ml eA une tfcft 
«aanlicrtlce, ea iapri- 
né detaot U C«nédtedee 



TufLLitilf t c'eft 
de£EiiptM« 4« Pateb A 
du Jardio dce Tuîllcnn , 
aele ^'tls f 



DE SAINT-EVRBMOND. i« 

Et par qui nous auroof la gloire faut ièconde , 
l^établir le François en tous les lieux du monde. 

COLLETET. 
Moafieur le Chan<^ii£k ne doit venir que tard; 

SERISAY. 
Donct ponr un peu de temps , allons qoelqu'autre 
paît. 



SCENE IV. 

PORCH£RE&-D*ARBAUDè 
COLOMBY. 

poik:h£iies. 

Ilinfire Colomby (i)> vraicoiiim de Malherbe^ 
De ton métke feul, f^lorievx & fupertie^ 
Parmi tous les Auteurs , en ¥OÎt-cn ai^ourd'lioi 
Qui puilSênt approdies ou <le vous^ ou de lui I 

COLOMBY* 
Malhefl>eiie yit plus* Beruut n'eft plus an mond^ 
D^ign»4nct CT ^tnew fMt U terre abeude (i)* 



0> rréafU-iê CéU^nrf , 
tint it Ctimmiy» ***** » '» ^ 
fdiina» A Cm» em Kw' 
wtéadù , &" Pdrem de Udl, 

$aUtumt»p » » • U d¥êit M« 
fhsrgt À U Ctm * fM i^^om* 

f»imhéJe^i0t té» Ufetfid- 

ofikt ùnfmu d»lloi]poiir 



letaflEiirafa'Ew, érfhtSê 

en eeue fÊuliti f»*il retmii 
iwtf e*ns itmt ttmi le$ dmtm 
HXST* SI L'ACADlMlSs 
pag. jol. jej. 

i%) Vers de lenaot» 
Bviqac dt Sétz , ^t fc fit 
eftimcr ea Un nmf ptfA* 
Pocfisfc livoanKOi i<i«^ 



^ flgUViES PE M. 

VQKCHEKES. 
Defportea a fubi notre commun 4eftîn; 
Paflenit t vécu 5 i*ti vu mourir Rapin: 
Bt^îétoicnt les Autcwi dont l'Uluttre ^tûfi 
Auroitpû Aire honmeur ^ notre compagnie. 

Vouj rave* que j'avoii auprèt du Potentat 
J^ charge d'Oréaetar dtt rféùres ^X#4l. 

PORCHERES. 
£t vous n'S^mytLttiyxt j'cutdant la Régence 
©et wHntn^s pU^^ 1« fuprême IniemdMct (•). 

COLOMBY. 
Ct^û'étÊxa point payé de met ap^intemenf. 

PORCHERES. 
Détrompé que je fiiii de tooi amiifemens. 

COLOMBY. 
Je vni» i»^fe !«««»» *"« f[ent 4e pot Provinces • 
Du fCtt d(B gain qu'on fiùc auXervîce des Pciiic^ 

PORCHERES. 
J'abandonne U Cour (i) , & vaif jdana cbaqne tka 
Ui«r la R^ine mei^« & blâmer Rich^lica. 

iC.OLi>MBy. 
AïK Auteur! aflèmblét prenex le foin de dire , 
Que lai de mei emploii , enfin je me xetiie (3) 



,<e) fffUfaif at f owfc«- 

m - d'Athêué avott Mt Sm- 

CHiargc 4oBt U «c rcftoii 
alat qu'an nani ridîcnlc* 

^mpgM ta U réêùi mmi. 



Hiur. na i.*ACAoi¥tB 
f RAHfOiii > pag» *«S- .. 

Uliac écrivMK à Ck«f»- 

4« bon • 4WC /Iv iTAir»^ 

' PORCHERES. 
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PORCHERES. 
Cêft la forme ordinaire : & > quiconque a quitté t 
Leur a ftit» en quitbm* eette cirilitér 

COLOMBY. 
Votif difes fie nia part ^fiuM ancnne autre Ibnnir »• 
Qu'au liett de réformer let motf , je me réforme** 

PORCHERES. 
Je ttaiterai la< choie un ^ moink durement >• 
£t leur ferai pour moi le même compliment. 



C'XtwAy M t.4t*dmU t d* U 
mdUSiBM f^l M duUÊfrM/ia 

fu haitfmn Im &• Tstite , du 
itmftmimt dt Umr plm rrâui* 
féwlUrrtii L^ETlUïS DE 
M. DE BALZAC A M. 
C»fA'P£tAlN , Livre XXU 
LcttrcX XI. da I Août 1^40. 
Toa. 1. p. ti#. ëd'Eii- 
mu 'iB'hït 



Fovr bÎM ehttnàrt cc# 
itnâtttê ftrolcsi it Baliar,- 
il £mu rcaur^ocr que Co- 
ioaibj • tniwttu* fjrtè» d» 
fremirrlivffdr Téuitt m frém^ 
fiit , «*#/ dit Oh/trpaiiinu g. 
^U^tmfrtwttrtutétm Itfl]. 
HfSTOiRI DE L'ACADE. 
MXE FRAM(Of»£4 p. ]>•»* 



^m ih premier j^Se^ 




lam )t 



t» (BUVRES DE M. 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

CHAPELAI tifiid, cmfùfmu dit Vert 
avec un foin ridictJe, &peu degénk. 

TAnâk que Jt fiiirftiil, il Ant qtie je com- 
pofe 
Qnclqu'ouYMge extàUckt » (bit en rtt$ » Ibit c* 

prore. 
I» profe eft trop ftcîle ; ft Ton bai naturet 
M'a rien qui pnifle rendre un Auteur immortel t 
Mait d'un f^ni figuré it noble allégorie 
IXet fublimet efpriti fera toujourt cbérie* 
Far Ton divin pouvoir i not écrira trtompbant 
Paflênt de fiécle en iiéde > dt bravent tous la iai* 
Je quitte donc b pro(b & la (impie narure« 
Pour compofer det vea oà ccgne la figure* 
Qwf ifit idméùrfien de fi bêém ». 
C II me ftudta choifir pour la rime jf^mi^M». ) 
Ç«r Ut htéotxytmx de Id Csmitgè ( i ) , 
t Xe vood^oif bien aufii mettre en lime • Ditft: ) 

(i) Il ta fott erdioairt 
tux Poctt» dt choifir qvcl- 

Se X>«iM diaiajaic D«r l'a 
aaté I ou par fim aèrttt » 
Ciuf aimer en îdit , 9t ca 
ire l'okjn de lav.t amoart 
foàiiqfMi* cha^daio «tmi 



clioiC la Comisac i» V«> 
M«il. Toachaac cent cm* 
tttflit iu Pocica » vo/a le 
DICTIONMAIAB 4* VU 
BayU , Artida » MU- 



PE SAWt'tViLtMÙKD, iff 

Çmi vk iéwêéùt fSen de fi hté»» 
Qmt les hcémxjtmx de U Câmteffè^, 
Je ne eweisféu ^mme B4éfe 
JUms éeUirii dtfmtdMéteàueU 

Auffi^fOÊt-eimtHetoermitéim 
Çn ne fente la vtvefiéfmmc 
Qteédlwme eeà eeU ràdkBxf 

WddkmxnefhaiionzfmeàïjliéndthiBÛétêi' 
'Et qôi^ ibr nof canni'impieffioii prcmiéce , 
D'où ic fimneot enfin let tendrefièt d'amour. 
MddieMx/J'mvtmLÙkc^mmtdehtCom^ 

Sa eUrêé^em t^femsfiewnde , 
Sdahréme pemàfemle t m ide » 
JLmrdméiÊÊetmjeKrpomrlexDtaMS 

Jeu? fifl* pu «ifo matoe ^.maa gMe.; 
Tmi»ty finuffMfer» oaeicactpboiÂer 
Qpi me fanpeomitnià 4 ^M wo k m ufm é^penf 

i^vtttmuhtimérfifomr 
^lei heétMXjeiiXettUtiemufiit 
Je ne erûf feimi ft^mte Déifè- 

.<M*^ éeldUrJ^ d^m tdfl 4m k vmi 
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^ujp , pitHf'ûH trouver um Mme,. 
* Qui ne fente U vive/ldmme 
Çu^éUlimiÊ'eeteiUrétdienxf 
Sm elétrté ^*$n VièffitM feeendê 
J^épdmd déidfitr ieni le mende , 
tf I iniM kiiH'Ût fetmitj Dkmc* 

Voilà ce quIVtppelle é«rîre arec {ufteflè ! 
Et ce qui m'en pltit plut, tout ^^ Ait &Bt rndcflc X 
Ctr tout ourvragè fort »de la dureté » 
Slptr un an (bigneus U nfcft pat ajuft^^ 

€hMrnH ndmkt $h ee^fâge » 
Zû ittmùre Je deux JbieUs •* 
Si U Néitme efH Hé pige ». 
X# riM en ^greit deux fénUié* 

^ue ToiU de bean Tera l L'atiguHe Poëfiê ! 
M Phttbut I éclaire eoeoie un peu ma* teiailief 
M Divin Père dn Jour.» qui maintient TUnivert» 
n D6nne-mti cette ardeur» qui Ait Aire dct Ven>r 
M Ranime met elj^ntf» * dant iMm ftny itpptlle 
•» ta féconde chaleur » qui Ibrma la Pucelu t 
a» Par Tépitliete alort îe me vendit Ameux ; 
m, Alob le MeÊi'Ofpmfe^fêM fiêdfMmmnx; 
n Alort > bidam , terrilde » M0reitJt > épemfemÀle ) 
w Firent dm ac|.éfÔH.ua effrt adaMoèlc*. 



DE SAINT-EVTlEMOND..ii 

avDiviapere du jour, ^ui- maintiens l'Univers > 
» Redonne-moi rardtar > qui fit fjure'cei Yen. 

Ze teint qni pantt ptit férfaee; 
JSfi^plur ml que »*efi'iérgliu* r 
rUs cléàr fM le ciei erifidlm r 
Où trouver un pinceau ftù touché, 
Aes charmer de fahelleheuche r 
X$ Pboimntr du Ne\ uquiitu t 

Cette comparalfon me femblé i&% bien pn^i 
Il n'eft rien pins uni qu'un criftai de Venife ; 
^*le9 cieux. qui ne font formé d'aucun métal >• 
Pourroient-, à- mon avis 9 êtreSiitt de crifi^U 
jâquiHn^nt vient pas forrfouvent en ufag^e ^ 
Mais il convient au Nex du plus parfait vifa^e : 
Tous tes Peintre» âmeus^TOilent qu'on neab-^oit 

tel: 
PuUie& d^gùltit, eft^npeolié mortel.. 

Chacun admire len eevifye;^ 
Za lumière de d:ux SÛeHi.: 
Si la Nature e&t Mfagc* 
^ ciel eu auruldeux^fareilifi. 

Me teint q^d paroiÈjimfafafe i. 
Mf plut uni que n*èft la glace y. 
Plus clair que le ciel crifialin : 
ektreHver. un piuceau qni tnube 



'fi (ŒUVRES DEM. 

Zes ihéBtmes de fa. Mie Bouche , 
Mt ^hmneur du Nt\ MqitUm i 

AînH peîgAOÎenc les Grecs dès Beautés ac&evécs ^ 

De rinjure des ans par leurs Ecrits iàuvées. 

Je n'alÀk ^e vingt veis, mais tous vers rai(bii«: 

nés >' 
Magnifiques > pompeux , Juftes & bien toumésw 
P« un fecret de Tan d'une ^ande Diefe , 
J'oppofe les appas à ceux de ma Comtesse $ 
£t des charmes divins dans Toppoiitîon > 
Je ÙlU voir la-'sonfufionk 

Qoant à Taucre coi^t , j'y r«prcnf fil N«t«e^ 
Qui àts corps auifés a formé la finiâure r 
Vt »'avoir fu placer à ce haut firmameilt 

Qu'un Sdeil reniement; 
lâ Comtesse en a d^x : c'eft au r^Tnae fiome 
Qu^un vifiige ici bas en Séleils le furmome. 

J'achève henreufementr il me :61]oit finis f - 
Aaffi*bie»BOs Autcttn comaenceiit à venir» 



k 



DESAINT-EVREMOKD, zj 



SCENE IL 

SERISAY , CHAPELAIN, SILHON, 
BOIS-ROBERT» 

SERISAY àChapeUèti. 

VOvs attendiez ici cette heure fortunée , 
Oà la Réforme enfin doit être terminée» 

CHAPELAIN» > 

Depuis pttis de hmt ans nons attendons ce jour f 
Où^oit être re^ tout langage de Cour. 
Mais qne le» ignorant vont nous dise d- in joret î 

SERISAY. 
Nous finirons méprifer 4t lots te yainamuroinref. 

BOIS-ROBERT. 
Nous allons bien-tôt voirim de nos mécontens» 
Réiblttde fe plaindre^ de nous, & dit teoq;^ ' 

■CHAPELAIN. 
C'cft Silfion irrité contre TACADIlklE r ^ 

Et prêt à la> traiter de morteMe ennemie» 

SERISAY. 
Et de fi baiiie-encor ^picl tft k fondbnenrr 

CHAPELAIN. 
Ndttt rCâferthcAiintnet propre'attiailbfloêmeMV 
Ul laidsra iàns Or » tous difaourt politi^iies 9, 
Et n'écrira jamais des affaires publiées. 
Siiiioa.eft violent : s'il pici&çoofire août • Hh 
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SERISAY. 
Moniteur le Chakceiier calAeiafon courroiot^ 

BOIS'ROBERT. 
Faut-il un CHANCELIER pour calmer (a colère ï 
Cadeau m'a répondu d'eacrepiendre l'aftirs ^ 
n doit atuquer Or > que Silhos aime tant « 
Aufli-bien que PARfOIS » POUR-CE- Q^£| A^ 

d'autant. 

SILH Ol^ emrei 
^A dbe vrai , Mefiîeurs , c'eft une chofe étrange i 
On a beau mériter honneur, 2;loire , louange r 
'AiSmok tant qu'on peut l'autorité des lois ,• 
Faire fervioe à- Dieu ^ travailler ptour lea Roif >• 
Prefcrire le devoir & du Peujde y& det^Princef v 
Inftruire un Potenut à régler fet Provinces (i) 9- 
Il fiuit avoir l'affiront de voir des efprits doux 
Gagner chex nos Auteurs plus de crédit que nooft 

SERISAY. 
[Ce n!eflpas d'aujourd'hui qu'on voit cette injufHc» 

BOIS-ROBERT. 
ICe n'eft pM d.'au)Ourd*hni qu'on a v4 du^apcicCr 

SILHON, 
les fiédet , Bois-Robert, font aflêz di£Rsreni : 
On blànoit autrefois les hommes ignora» :• 
2.a fcience aujourd'hui donne fort peu d'eftime; 
fxlâvoir plus que vous, a'eft pas un-petit aime. 

< t )' Silliov a fait m 1 de Pothique iatinlé , IX 

THAITl* ni L'iMMOaTA- I MlNlSTRI D'ESTAT' , !(• 



a fait na 1 

IMOaTA- I 



L4{l* ilt^^'iUl'i a» ^TJ« I qvcl^ucs autres ouTrafCi. 

ROIS 
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BOIS-ROBERT. 

J*âîme les Ignorans d'avoir tant de bonketiAi 

^.SILJîaN.- > w 
ypui n'ayez pas manqué d'acquérir cet honnens^^ 
'^ •' ' ^EklSAY.'. ' " ' * 

£ht Pour l'amour de moi , EaitCcfU ^erefib^s 
^Soyons > foyons unb d'une a'mitiî fidelle. 
JEncor,* Moniîeur Silhon, de ^uoi vont {>lai2;n«}H 
. -jrouil 

BOIS-ROBERT. 
Ilfanotqu^n veutxhanger» lui donne <e<0Uiti! 
roux. 

SILRON,; : " > 

C'eAiMn mot 9 il «fi vcai.> mais de |;raiide ân^on^ 
tance. 

BOIS-ROBERT. 
On pounroit t'en pa^r bien miçitx ^e definancej 
SJLHON. . l. 

n M pointant utile i & le fera tonjoinn* . : ^ 
^Ooi 9 trOttYt bien/apUce ende graves difcQuocj; 
£n zB^res au Bacr^aii, dans la .Théologie» ' 
O R efi fbm pofisift & de grande énergie* 

SERISAY. 
7e v$iÊ yemr àrpons la Sibylle Goumaî ! : ^ 
fi^l iupplice ,bon Dieu, m'aver-vous ordcimiéf 
«ÎLltON. * 

$lle mérite bien ^ve roiis â/Hei^as 4'elk«^ 
i. '.:.][ 30IS-R03BR3:* 
A foixancf a: ilix )ui8 elle <:fi çncor pucellfii^^ , 

Timl. fî 






tf0VRES DE M. 



SCENE. IIL 

lÉadenoifeUe DB GOURNAI; 

$ERISA¥, B01S.tl03ERT, 

5ILHON. 

JMifcwoifeae de GOURNAL 
E T«at ajî bîen pWdié, Monfiew le ^téBitatti 
ttKlSAt. 
WÊiÊkÉ^êmj fiotr-Réhot » Atamafll» là éttu 

BOIS-ROBERT. 
C^eft tiae gieflê 4tiit ^ toos étoît tombée > 
Bt qaVm ipvr^ ftt im veos «nroîrdérobée; 

SILHON. 
Hooagse CB'perèk ont , Igé de Aixaaie mip* 

KfiidemaHte de GOURNAI, . 
yùoie àiià içflçinbler,i9kémeâferdre les deai<i)i* 
Idaîf apfNriat de lirf .^^ue pgr HMitr U Gr(<e , 
C W w U ima to c m devoir dTioii»tet h Vteilfcgçt 
£t le vMf Ige en v6«i ftit peu rHjpeâé» 
^ vont es «ft« ■»! Aiork rMSti^ 
Montagne l'employeît ) corriger le TÎce» 
£t bien io#i6ttit l*|ionlue»^ifbflr Ton ejtirifn f 

' ( t ) MrflniM)A)1c éi I «nclmin'i 

CMfMÎ Ce difeh Atfr'i*4l« I ; flk A 4éclan I 

iiffM» <l« MMinciie • dont ' poaf lc« vicai omo * It • 

rlla a«»éfclià «• i«ir !•- ' ' ' ' ' 

'B€û» c«rrig4* 9c ««gmea- 

•<t. DlM «M P^tW- 
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Il n'auFoit pas tuidé pouvoir tirer grand iof 
J)u iUrile iahetir de réformer des mon* 

BOIS-ROBERT. 
Vous fûtes ennemie en tout temps du.lapfi^ip*' 

Mademor&Uc de G O U R N A I. 
Le Jkns , à mon avic > vous -eût rendu plus iâgci 
Avec toKs mes vieux mx>iB » encore ma raifoa 
Parmi les gens Xenfés fe trouve de iâi&MU 

BOIS.ROBERT. 
Je l'avoue tifémeat; & votre expérience f 
Njrmphe des premeis u« % v^ut mieux ^ Il 
fcience. 

Mademoifelle d^ GQ y R N A J« 
On m^nfoit I» fovipbe, fui^mps:^^ je v^Ht diij 
Boit-Robert le plaifant e&t été gueux ÎAdii : 
£t Montagne & Chacron avaient Tame trop fortc^' 
Pour demeurer toujours au recoin d'une porte , 
'^Mcuper jour & nuiUeuc^ plus grands ennemis^' 
£t du Grands de \^ Cotv être'^ltlB fonmis. 

t BOIS-ROBElRTi 
Ce Ibnt lè,4e« ra^fons qne leJP^moirvous diâe. 
Comment^ieiUeGouniai» vous am^efc la vindiBel 
fixLi vous ùàt^étré&tf #»Q]ui i^us met en com^. 
rmxf * 

Madeaoifelle de GOURKAL'^ 
Montagne haiflbit les menteurs & lot foui; 
Pourfuivez » SéevanteMux , à réfermer la langue] 

SERISAY. 
AU€%lTQU^eo aîlleiirs £dre votre hartagneii 
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Madcmoifelk ée GOURNAI. 
fhn MouiT & Jaçoit» bien que nuM-proposf 
àfaîs Uîllèx,poiir Aemoio^BLAMDICSb ANCOlssfi 

SERISAY. 
9m$éAffiqatVefyine& ragot icnniêHrtuibfep ' 
DcnhùC le difcoo^ doit être variable. 
Xet tenaet ont le fort q^Vm voit an genreliaiiiaîfljl 
fJtï mot vit av}oaré'kuî 9 fjpn yénn deinain« 
L'ulâgc parmi nous eft êekf /iwjn^nfe, 

MademoilèUe de GOURNAI. 
Vous ndUeï fottement li vérité matnrt* 
Il monm , Tout ainsi , que îe vois méprîi^ { 
liait devant M montioat les veit ^ Scp&yj 




Ï)E SAINT-EVREMQNe. ^ 

ACTE I I L 

SCENE PREMIERE- 

II. LE CHANCELIEK, GODEAU^ 
CHAPELAIN, BOIS- ROBERT »^ 
SERISAY» PORCHERES» D£$ 
MARETSr 

il. LE chXncelie^r; 

C>£sT. aujourd'lmt » Mcffîcurs » qVoii tévélf 
,. i la Fniiice 
Les myftéres iècrets' ck It ypM éloquence* 
Jbo»Mafer qui du Ciel ont^ defcenchi che& Aour^ 
Vous résident par ma bouche un oracle li doux* 
Ceft àtort» grands Auteurs^ que la Grèce fe vante^ 
La Rome ^% Latins n'eft plus la triomphant»^ 
L'Italie aujourd'hui- tombe dans le mépris» 
fit kl Mules n'ont plus de féjour qu'àParisv 

G O D E A U. 
Q^ii eroîroît, Monfeigneur» que tn enchantereflêSif 
Que les neuf belles Soeurs > nos divines maitreflèr^p 
Vinflènt ici flatter nos écrits flt no* ft«w» 
Si y^ui n'aviez aimé leurs charmes innoccos^î 
CHAPELAIN. 
Vous voyez les chofes futures» 
^ial£;ré lc| nuio le» plus obrcurcf 
Piij 



m^T^z us: 




tf^' /^}t ^f f^^ f}it^t m tnÊffOm 

ÈtenuAr. 

^e Vîmtnéikt ife Mtfiéiffgm 



DE SAiNT-tîVrWMO'ND. j<, 

S^jiram fexeïiâyoir au mm^JÛr^tim . 
I>ts affalas ^Eta , le fond de notre cœtir# 
Koiis regittoAs beaucoup4uiilg|aiid|rrfoiiiuigejf 
fifuefuivvoncpas mpininoawLÛ^pocGiQfrouyitgpW 

Je ne toï* poUt itî S«îll^A«ftaat nî ^u$^% 

Sf» ioBl-ili devenuf ^ 

t)JË$ MARETX. 

VousyoyexparmLiiDUKimCHANCEliER deJy^nrr^ 
'^«L.WeiitcklbUpgttfii^criséci«n«4PR^ (<>« 
Sachant bien le re^eâ que Ton doit ati| métiers 
£t cet rieHXiiébaiiciiéta ait fiaépds.de k glo^ç t 
lorfque nous cMMa^onik 6>» Ijeurplaiû: de boire S 

Je.Toinettiier Avet Aûvl 4e Sria^-Aiiiiatj 

CHAPEiArN. 
£C9 £ je né M trompe, ikont bft ktges&nf. 



( s > L'ACASBMIl nTai- 
yoh point au conmMnec- 
mcDt de lieii.£xc yoar uiuur. 
fei ACcml»lees. On les rc- 
aoit tancAc cha^ un àt$ 
Aadcmiciens t & tapt&K 
ches on aacre > nais eafin , 
die II. Peliflon i en l'auéé 
2^43 , U itf Février > aprèt 
la mon da Cardinal de Ri- 
chcliettyM. le Chancelier fit 
dire i te Compa^ie » qu'il 
d^roic qu'à l'avenir elle 
•'aflciabl2icltf«l«i.M,to 



Ckfn^ief n'^ic fu en- 
core Frocefteur de 1 Acadé* 
mie. Il ne tomaenfa da 
rStre qu'au mois de Dé- 
cembre de 1* atme année. 
Voye» l'Hltt. DI L'ACA- 



DSMIB Ft.Ali(OItl , paf. 

11. 91 te 1^1. Ccpendanc 

.. ié S^tnt Evremottd a 



tfovvé à propos de fuppo- 
fer le contraire : fuppofi<- 
tion qoi Itti' fonmit plu- 
ficnn traita fort plaiuosr 

Çiiij 



la «uvKïTS DE mi 

I ■ ■ fssssssssssast g 

SCENE IL 

SAINT-AMANTi FARET; 
CHAPELAIN, GOMB AUD^ 
SERISAY , M; LE CHANCEUSE, 

SAINT-AMANT. 

POifr tout emploi chet. vout 9 Seigneon Aci* 
démi^uet» ' 
Kout ftMint voi BAreun A Poëtet Bacdùiali^ 

FARBT. 
Nottt per^oot lereQpeâ y malt 9 6 gnod CRâMCl» 

IlfiR I 
youf mreï Di bonté de youloir PooUier*. 
CHAPELAIN^ 

II ne vous refte plut qu'à parler de It pmrer 
^Qtti, ^Im lé ctbarety ft fait:! coiipi.de.Tcn«b' 

GOMBAUD. 
<^u^ dire dei dianfom qui yainent la liqueir 
B^ont le père Baccbui ré}ouit votre caenrf 
SAINT-AMANT. 
Prenei fom de notre langage « 
Auteuri polit êc curieux 1 
Et noutlaiflèc le doua uA^ 
D'un Tin ftalt & délicieux*. 

Que d'Apollon la doâe Troupe* 
.Tieilliilê l rdformcr Içt i»ott| 
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Celle de Bacchus, dans la coupe ^ 
Ika cbcrdier & joie & tronver ion tc^ou 

Srl^eiprît Ark fùffiûiice ,. 

Si' rayamage de raifon $ 

Ne jptroiflêiit point dans Feitâjiotf^ 

£t dettenicnt conuae en-prifonr 

C*êft ^'«rfote Te lait d'une pativre noumctf f 
El Dieu qni condoir toilt fiigement à là fin-f - 
Pe noi divint talent téSarwt l'exercice 
Pour le temps prédeux qpe nous buvont4u via^ 

SERISAY,- 
Kcmt (ommct Citifâitsde Tor^flanoes bacchî^iet^ 
£t yon» écet -reçus Buvems Académiques. 
Mais , de peur de vieillii^ à xéformer les mots » 
Kojis allons travailler. Laiilèx-nous en repos j,. , 
I^ choie ^ iè traite eft ailH d'imponance*. 

EARET^ 
Vçai pons tairons.. 

KiLB CHANCELrEU; 

Sortez ; c'eft le mieuxt je peni^ 
FARET. 
S» nous Tons ofiênfons, Monfieitr le CHAnC£U£X^ 
yoiii aurÇB^la bogté de JSI^^.^gsl^y 
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SCENE DERNIERE. 

IL LE CHANCELIER^ SERISAY, 
iîODEAU, DES MAKETS, 
SILHON, CHAPELAIN, 
GOMBAUD, BOIS-ROBERT, 
{.'EST O ILE, GOMBËRVILLE^ 
BAUOOIN^^u. 

ESIE^KISAT, 

Etonnons lesdéâuiis qas Poq ttoove aa langage 
& ^on iBIc trop ticox? ftifootNcn im nouyean. 
V«tt , |«l» le prcŒRcr, doàe «t ûçe Godeao. 

GODEAV, 
Ccft iB»oUîger Uaocaiç 5 A cette dé^rence 
Sctoîi doc à Tidqii^aiitTe avec flm d'appaieacc 

SERISAY. 
y©w êtes trop aioaefte; & voae «fismté..^ 

GODEAU. 
Je re^çcnt cet Itoanenr fias ravoir méRcé; 
* k dois ^n^caent à votre coartoîfie; 

SERISAY. 
n\a Ikaxfyk avoir aucune jalodfir. ' 

GODEAU. 
4Iiai donc, Meffieius , çi'il eft très-Importaiit 
ôffir de notre Lio^iie , OR» POURCE <^£, 
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Ceft là mon Ibntîiiiant. V^u» me voyez attendre 
Que qar^a'émulateur ^app#lie à les dilhidio 

DES MARSTS. 
Silboft iVpl^ft e^é* 

$£RISAY; 

Vovt, Moaficiir ée Godeaiu 

GOPBAa 

Je 4is premîérementr 
Que cet DftOti Itet oKr, ^ils Mmbeneile vicU« 

lellêr 

Et d*»ille«n tl i^y^^trowe «ne grande ludeflèw 

SILHON. 
Inepte fendoKflt ! Alifiirde vi0»»r : . 
Ces mots mènent ekfis à U eofiduiîon r 
L'un ftrt à réihmer » ewàaie à U eonlV^eBe«| > 
lesantrdfl) à'protti^ Ictxliofet d^ponjRce** > 

G0DEAU. 

le premier ftml^cole^ ft^tîenrirop dùpédwit^ 

Et toii| 001 trophée*. . . * 

lA TKOUP«. 

Qi/îb foient bannis des Vers , âc confetrés en 
Profe. 

DBS MAltETft; 

Att)oiird'huî , Profe & Yen (ont uns memechoiftii 

CHAPELAIN. ; 

Il cft ^ie»édurafEé > ^oa Im tâte le poitts 



K 
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S£&ISAY. 

Ceft ail^di^é. Meffieua, aflèjn-ToaTs 
Que qoelqu'antre fiiccéde à VErè^ de Graflè; 
Parlcx » vouf , Chapelain , (km ufer de préfiKC^ 

CHAPELAIN. 
b. C0K»T1/1L MOUS APPERT , font termes dé 

Barreau » 
Qve leur antiquité doit porter «n tombeakC- 

SILHON. 
Jl'tffômc'eo' Chapelain la bonté de natwe r 
Qui veut donner aux mots même la fépulturct- 

CHAPELAIN^ 
Horace tes ûât naîtse , & puis les fait mourir (i)«> 
Sam quelque^niét^ore ^ on ne peut difoouric^ 

Xes mots peuvent mourir f mai» jamalr métapkora 
N'a¥oit dreifè t&mktétn pout d» tek- mon» encoie* 

LA TROUPE. 
Il C0KST£)XI mous appert, 4J#ru«»# hrtMis§ 
Mm m t$€ les vêii pas et$c$re enfcvelU^ 

GOMBAUD. 
Je .dis que la eoutume aflet fourent trop ftrte i 
Fait dire improprement , que Ton ferme I^ 

L'ufag« tous Ut Jours autoriiè des motr^ 
pQïit oafç fcrc pourtant aflèz mal-4-propoi( 
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Pour ftvoîr moins de firoid à la £n de Uecein* 

^e, 
Pa va POUSSER SA PORTS, & l'on FEUMC S/i 

CHAMBRE. 

SERISAY. 
£o manére d'Etat , vont Ikyet-^tlc» Ro!f 
K'ôtent pat tout-d'un-coup lec anciennes loîx s 
De^aêine dans lef Mots » te n'eft pas être fiige » 
fQ.ue d'ôter pleinement ce qu'approuve Vvt&^^n 

Digne raifimiemeiit/ NeèU cûtf^éiyazfcu ! 

3PIS-ROBERT;. 

Meffieuîf » ie vcm ^tcr «n terme de coquette f 
fS^ le not d'A RAVIR. 

Il eftbon en Fleurette; 
tîcm & cent fàwt gdant en leur 6de cntreiîen , 
De ce mot d'A RA viR fe ftryentaflèx bien ; 
£t prtnâpalement dans les amours de ville > 
A RAVIR ^ rendra chaque jour plus vtile^i 
J.A TROUPE. 

jCMorf 

^t PéVt^ enfuml/ d€ce defnltr'^ntmp 

tes Dames de qmtriifr étmr^M leur CptrtÂÎBf 
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COMBERVILLE. 
fifi» ftroof-nottf • M/tiTmuëp 4e car («) à U 
\ POURVOI I 

DES MARETS, 
jQue devUiUIroic AnfC^n Vaêm'ité du Reî f 

GOMBEavIXifl. 
Ie«B.Qi fera tou}oiirf «q W 1« V^oi 4«k être • 
ilMA'cft pu u« moi fui U rrad om» otlnc» 

COMBAUD. 
BeMt ticrc f oc le CAK » «u ruprlmc Pouvoir • 
Four prcftrirc tui Sviieu U règle 4: le deroîr I 

Dfil MA&BTg. 
Jeu^Oicoiw^iitGottkwidi moueltee (i)Jiéoé 

tique t 
fit PartiAo ftcrct 4e coûte République* 

k GOMBAUD* 

Je Aiif Ibrt bon fiiiet « ft.lo Areî loo ) o«i t 
l^rtt de mourir pour CAt^ipièfJio «1 diftou» 



f I Vlflf , ait M, VfUJftt . 
0» n'iUiimIi fM a fil wwk 



fi du m«iCAi| qui» âli 

«I f'U «Il («ttvtiu riytié» 
«, <( 4^ te %Un plut ni. 
•» c«(niirf 4m« Im 4il««iirs 
#• 4f vaifimiitmtni t ^m* 
y«4««« Itf Muite* Ir tf»iM 

TT l«f Uîdu, W h VMM 

fi M iour 4c u'tr«lr !•- 
„ mil ^fhyi €• mn 
tt «M* Im rfiMf V«lMmM 

«I PM m'a «III» néAAmolai, 



H fou 4ir<9«rf , ^ l'Af** 

M 4éiiiif vMUii ktÊtii li 

,„ CA» • Ir M» lu'tlto 

M «'te ak iMMii «« to 

M IMte4M PMtiU* M M 

.," fr niHlu nlllméM i ft 
I, et ^«1 U fulfi éê 4«M 
i« •|ré«fct« Ufifff 4« V«« 

M.iMrt. mI < il— lia it I 

ff étitm § pémit mifétté" 
f , «if« #9 "«wf /m^ « Irci 
I, NllT.Of L'ACADtMtl 
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D£S MAR£TS. 
Db CAK vieniieiit les lots : ùmCAK t point d'Oift 
donnance;. ^ 

£t c^ ne icrotf pliif ^ défordre & Hceac^ 

GOMBAVD. 
Je deBUUKlb.pkfdnii * û tmp mal-'i-pfepof » 't 
J'ai parlé coactc i«i Miot qui namaentlc repOM =. 
GOMJBEUVILLE à des Mgnit;, 
L'eflbrt de votre efpm en choie ima^une » C 
Vous rendra , desMarocsy un grand Vîiionnaîre; 
\jt PôBtE.>lè VÀnxAHx , le JUci(B,rjyi(pu4 

Feront de leak:Aiiteur«n voA grand Au ^'«ni (<)^ 
D£S ld.ÀR>£T^ . î 

Un 6î(ènr de Rontat ,:ptte de PoiEXANDRfi li 
A corriger les fous n'a pas dreîc depcéteadrc» \ 

* M. LE CHANCSIIER. 
NBT>ôas«ttrté>Me£lt0B,dfoit de vous qiiereller« 
IftiflèK le CAR en pnix.; il litA, fttttpluK faEiér^ 1 
GOMBERVIIL£. 

LA TROUPE- 

Çf^âfik wwwi/ im fm inM g m hàt» cm ^tékémàmmê^ • 

de là TÎe » il «liNun d^iu If 



• Ct) Ott-UiNit « fait 
«ne Compaie j istkul^; 
ims VistOKiTAitnri', ^m 
cft (oD chef- 4'arttvre » & 
iont le* quatre prmcipavx 
tf efCbflâaget fiiÀ «a Cn^. 
Ma > «D Psrirr ÊXtréOfdgAmê t 

w^Ummntat m ùUe, A m 



f «Bnifme ', Sr fc remplit U 
t£te de Tifiony* frtipliéti* 
qiics. Vojrci le Diction- 

cle,MAElTf.(/<«»dr/> ' 
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VESrOlLB. 
U'tit (kurolf foufirir le vieux auparavant; 
52ui A «rotive «ent feii à h pUc« 4UvaiIZé 

8AP.D01K. 

four mil trtduâtem etcdun mot n^^tflUftf 
£«n l'on l'en ftrt nuli )• n'y Aunif ^nt Aki* 

li'ESOrOILfi. 
Peutr Atrt VQttdce»-voiii garder eneor Jadu f 

BAUDOIN. 
liM M » eomnent rimer û bicoi PmnuUit 

L'ESTOILE. 
fdTâdii eA «A toot ifneré du PeriUft « 
St Ici C^/mt» dtni nMiven» auront aeillcure gnA 

SBaiSAY. 
KuediaCeUitetl 

COllBTBT. 

Le yhit 0nn4 de «eiMtf 

flAM«9 IIOMO«ITAIIT« A^tAr MIAMMOIMI* 

HABBKT. 
Condamner kianmoin» J Z>^ql vient eettt fM» 

•filet 
CoUetet f aveiFV««ia la cervella blelOe f 
NiANMOINa I Qui remplit A coule d o neement i 
)Qui met daoa le diftouri un eertaia ome^pent. • • ; 
four cailèr MOMoaiTAMT t c'eft m mécfaeot 

office f 
l^ue nouinottiieadriom dipe lei Cowe de JuP 

DES 
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DES MARETS. 
3>uirque CAR eft ikuvé , Uiflôns le reâe en paix j: 
Et fâifons une loi qui demeure à jamais. 
B>Les Auteurs aflêmblés pour régler le lan^ge^ 
9» Ont enfan décidé dans leur Aréopage : 
9» Voici les Mots fouHèrts , voici les Mots cafS^f ...^ 
Monfieur de Serîfay » c'eft à vous : Prononccw 

SE RI S A Y. 

[Grtce à Dieu, Compagnons > la dîyîat ABïï» 

bléc 
A il bien travaillé , que la Langue eft réglée; 
Kotts ayons retranché ces durs & rudes motf> 
Qui fêmbloient introduits par les barbares Coti f 
£t s'il en reile aucun en faveur de l*uiiige » 
Il fera déformais un méchant perfonnage* 
Or j ^fii i*imptrtmi , déch» de fus b^rmemn ;- 
Ifefottrra flMiJervir qit*k de vieux Rdifimtemrs. 

Combien-que > pour Cfi-quB » fia m fin in* 



'St d'autant O* parfois j nefmtp/wi i iéi 

mode.' 
SL CONSTE, II NOUS APPERT > /m/ tèrmei dû' 

Méorreém ; 
'Miùs le Pléudew FitémÇMS éâm* im dhr fins tiettoeMm; 
Il appert , étoii hêBfn» CméU C7 MéBrthêle (i), • 
JL CONSTE » tru trmver le Péerlemctadc D^9 1> 

fi) Dhix «ttcWll lasilfitefiiltli. ^ 
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où f mdlgréfa ^vieillefi , Hfe rendrd nmmim i 
Fat Itf gravetdifcomrs tU l^ Orateur le Mnm {i), 
'J7i» pieux Ckapeéam ia bmfé paternelle > 
Feue garder fon Tombeaô peur fa propre PX7CEIXl2 
^^uxfiértUseJIfrkt , dans leurr fades entretieus 9 
'^n permet A RAVIR lequel f^ exprime rien* 
Jadis efi cenjhvé pair hfpeS peur Malherbe^ 
Dans Pade U a wumhé , JADIS , gr^ve (Jfm^erhe^ 
£t dtlà j^aèaijfant e» faveur de Starrem » 
Jl a fris ^air hfkj^ftè €7 -le eemi^ tm ; 
Mais il demeure exclus du dijcêurs erdimaêrcT 
Vieux JAm%t*efip0ur vous Sués ee fue Pê» peatfakei 
21 faudra meéUrtr cdtindifcret PoURq]^OI j^ 
Mt révérer le CAR , pour ^intérêt du itei^ 
JSu foutes Nafious la coutàme efi kienfirte * 
€n dira cependant ^ fe» POUSSE IA VOUTtl 
Jfousfouffrons NEANMOINS ;^ rra^amUfétUlt^ 
Nous lapons NoiAOfiSTAm- en repos pour fomaie^ 
Çi^du mUieu des Cités fa value COTTERIB » 
^u prodigue Cadeau fiit tomours avertie t 
Xt ^ dans le repas , dbifi que dans Pawmmi 
Ms demeureut JSeurgeois , éloigués de la. Cint. 

Autetin»fliet Compagaoïii» ^ rester le lâ«i^ 
gage. 
Avens-noof tSèt BâttBn fill^9 âktmtiM^ f 

Cl) M.]tBnio, Pmca- | TOfM It DlCTtOKHAims 
mnt G^enL*u Parlcncnt l de M. BjtIc, Al^iMUf» 
et DoU , t'en fcnroii |«a« | i^tmmritX 
|w<a.XoiiciuinuicEnia, f 
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LA T11O0PE. 
Voilà ee tf^k fem frès «Mx/cviSm/ r éfirm e r» 
^nathimefmr eemx qn vomdnnt le hlimer ; 
Mtftk tréûté the^ mmr flmf wuâ^tm hhetvp/t 4 
^w me wecmmétrM. U Trompe ÊtCéêd émi fi r» 

DES MARET5* 
A ce ^rin Arrêt , des Aoéfi Je plof beio 9 
Je m'eaTsif tou^àrTlieiifeappolcr le|;iiadScam 

fm dm Tmt fnmin/é 



i 
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